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 Chers adhérents, chers amis,  

 Une année nouvelle commence ; qu'elle soit, pour vous et pour vos proches, une année de joie et de 

confiance, malgré les difficultés de toutes sortes. 

 Ce sera une grande année camusienne. Des projets très divers se mettent en place... partout : à Aix-

en-Provence, à Paris, dans de nombreuses villes de France, dans de nombreux pays étrangers. Tout au long 

de l'année, notre site (www.etudes-camusiennes.fr) vous donnera les nouvelles les plus récentes. Signalez-

nous ce qui se passe dans votre région/pays. Lancez vous-mêmes des initiatives. Envoyez-nous quelques 

lignes de compte rendu de ce que vous avez vu ou entendu. 

 La Société des Études Camusiennes est partie prenante de nombre de ces projets. Notre Assemblée 

générale du 2 février à Paris sera l'occasion d'en faire le point ; venez-y nombreux ! Ces rencontres sont 

précieuses pour renforcer les liens entre nous ; souvent, des amitiés, des idées y naissent...  

 Camus est à la mode, diront certains. Nous savons que ce n'est pas une mode, mais la conjonction 

durable d'un grand écrivain, d'un homme généreux et lucide, avec un public à la fois fidèle et sans cesse 

renouvelé. Notre rôle – en 2013 comme avant et après – est de tout faire pour favoriser cette rencontre. 

  Amicalement, 

      Agnès Spiquel-Courdille  

agnes@spiquel.net 

 

 

Directeur de publication : Guy Basset, 21 rue du Faubourg Saint-Jean 45000 Orléans- revue@etudes-

camusiennes.fr 

Rédaction : Guy Basset, Agnès Spiquel, Anne-Marie Tournebize 

ISSN 2110-1175 

©  Chroniques camusiennes, n° 8, janvier 2013, reproduction possible après autorisation préalable 
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 Vie de la Société des Études Camusiennes   
 

 

François CHAVANES nous a quittés le 1
er

 novembre dernier. 

Pour ce prêtre dominicain qui avait choisi de vivre en Algérie, ce jour de la Toussaint était à la fois 

une grande fête chrétienne et le jour de la fête nationale de l'Algérie, où il avait choisi de vivre. 

Il avait adhéré à la Société des Études Camusiennes dès sa création. 

Depuis ses premiers articles publiés à Alger en 1958 et dont Camus avait salué la « loyauté 

intellectuelle », il n'avait cessé de présenter à des publics divers, en France et surtout en Algérie, 

l’œuvre de Camus
1
. 

La Société assure sa famille et l'ordre religieux auquel il appartenait que sa mémoire restera bien 

présente dans les études camusiennes. 

 

 

L'Assemblée générale 2012 est fixée au 2 février 2013 
à Paris, à l'Université Paris 7-Denis Diderot (métro Bibliothèque François Mitterrand) : 

bâtiment des Grands-Moulins, 6ème étage, salle Pierre Albouy (entrer par la rue Thomas Mann, 

traverser la cour intérieure, porte C, ascenseurs).  

 

đ à 10 h 30, demi-journée d'étude 
avec Paul Viallaneix (« Camus mot à mot ») et Nathalie Froloff (« Pluie à New York, une chronique 

américaine »). 

đ à 14 h 30, assemblée générale 

- rapport moral 

- rapport financier 

- informations sur le centenaire de Camus 

- proposition de modification du règlement intérieur 

- questions diverses 

 

[voir le formulaire de procuration sur l'invitation ci-jointe] 

 

 

Le Conseil d'administration se réunira le samedi 6 avril 2013 à Paris. 
  

 

 

ü Activités de la section latino-américaine 
- le 23 novembre 2012, conférence d'Inès de Cassagne à  l'Académie Nationale des Sciences : 

« Camus face au mythe classique », conférence qui sera bientôt publiée par l'Académie 

- tous les « premiers mardis » du mois, rencontres de lecture et dialogue à l'Alliance  Française 

- en avril, cycle de 4 séances sur Camus et Simone Weil au centre « Fondation Komar » 

- le 6 mai 2013, panneau et présentation des Actes (le colloque de 2010 à Buenos-Aires) au grand 

public du Marché du Livre de Buenos Aires   

- le 14 novembre 2013, journée du centenaire, à l'Alliance française sous la présidence de Marie-

Thérèse Blondeau) : « Le cycle de Prométhée – autour  de la révolte ». 

 

Ces activités sont (et seront) annoncées sur le site en cours de création : www.camuslatinoamerica.org 

                                                 
1
 Nous redonnons (p. 26) le compte rendu que Guy Basset avait publié en 2007 du dernier ouvrage de François 

Chavanes, Albert Camus, tel qu'en lui-même, aux éditions du Tell, à Blida (Algérie). 

http://www.camuslatinoamerica.org/
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ü Activités de la section japonaise  
La section japonaise continue à tenir ses deux réunions de travail par an ; la dernière a eu lieu le 20 octobre 

2012 à l'Université de Kobe. Deux communications ont été présentées : 

Yosei MATSUMOTO - L'Étranger de Camus et "Le Mur" de Sartre 

Hiroshi MINO - La Peste : la force de l'allégorie 

Pour 2013, la section prépare un numéro spécial 2013 de Études camusiennes. 

 

 

ü Au Procope, les « Échanges  Lévi-Valensi autour de Camus » 
Trois samedis par an de 16 h à 18 h au café Procope (13 rue de l'Ancienne Comédie Paris 6

ème
) 

- le 19 janvier 2013, Guy Basset : « Camus acteur dans l'édition (Charlot, Gallimard...) »   

- le 13 avril 2013, Benjamin Stora : « Camus, l'Algérien ? »   

- en octobre 2013, ce sera Colette Guedj (sujet à préciser)  

S'inscrire, quelques jours avant chaque séance : abdel.z@netcourrier.com – ou, par voie postale, à Pierre 

Lévi-Valensi 50,boulevard Jules Verne 80 000 Amiens. 

Le Procope vient de faire passer la collation à 15 euros.                    
   

 

ü Rappel des principaux projets de la SEC pour 2013 (manifestations organisées 

par/avec un ou des membres de la Société) 
- le 7 février, manifestation à  Paris (mairie du 14

e
 arrondissement)  organisée par Anny Romand 

(« Une saison de Nobel »), en collaboration avec Anne Prouteau : Chroniques algériennes, avec 

Agnès Spiquel ; lecture de « L'Hôte » par Daniel Mesguich 

- le 28 février, 1
er
 et 2 mars, colloque international à Gabès (Tunisie), par Mustapha Trabelsi, « Albert 

Camus et les écritures méditerranéennes »   

- les 27 et 28 mars, colloque international à Amman (Jordanie), par Waël Rabadi, « La réception trans-

disciplinaire d'Albert Camus »   

- le 13 avril, journée d'étude à Paris (Institut du Monde arabe), par un collectif dont Agnès Spiquel, 

« D'Ismaÿl Urbain à Albert Camus : réformistes et libéraux dans l'Algérie coloniale »  

- les 18 et 19 avril, colloque international à Boise (États-Unis), par Jason Herbeck et Vincent Grégoire, 

« Topographie et toponymie dans l'œuvre d'Albert Camus » 

- du 17 au 24 août, colloque international à Cerisy-la-Salle (France), par Anne Prouteau, Sophie 

Bastien et Agnès Spiquel, « Camus l'artiste » (voir la présentation sur le site http://www.ccic-

cerisy.asso.fr/camus13.html, d'où les réservations pourront se faire à partir du 15 mars 2013) 

- en septembre, publication chez Gallimard de la correspondance Albert Camus – Louis Guilloux, 

éditée par Agnès Spiquel 

- à la mi-septembre, publication aux éditions de L'Herne d'un Cahier de l'Herne consacré à Camus, 

dirigé par Raymond Gay-Crosier et Agnès Spiquel 

- le 2 décembre, manifestation à Paris (grande salle du Centre Pompidou) préparée par Francine 

Figuière, en collaboration avec Anne Prouteau : présentation et lectures du Premier Homme.    
 

 Consultez régulièrement notre site : www.etudes-camusiennes.fr 

Vous y trouverez toutes les nouvelles à mesure de leur parution. 

 

 

 Payez tout de suite Votre cotisation 2013 ; ainsi vous ne l'oublierez pas.  

Elle passe à 30 euros. 

Vous trouverez le formulaire à la fin de ce numéro.   

mailto:abdel.z@netcourrier.com
http://www.ccic-cerisy.asso.fr/camus13.html
http://www.ccic-cerisy.asso.fr/camus13.html
http://www.etudes-camusiennes.fr/
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     APPELS À COMMUNICATION  
  

 

Colloque international   

 « Vous avez dit... Camus ?  Centenaire de la naissance d'Albert Camus », 

Université d'Évora (Portugal) du 7 au 9 novembre 2013  

  
Le Département de Linguistique et Littératures de l’École des Sciences Sociales (Université de Évora) en 

partenariat avec le centre de recherches CEL (Centro de Estudos em Letras) et l'APEF (Associação 

Portuguesa de Estudos Franceses) ont le plaisir de vous inviter  à ce colloque international qui aura 

lieu à l’Université de Évora (Portugal). 

 

À l’occasion du centenaire de la naissance d’Albert Camus, ce colloque se propose d’ouvrir une réflexion 

transdisciplinaire sur l’œuvre et la pensée d’un écrivain, philosophe, homme de théâtre et journaliste qui ont 

marqué le paysage intellectuel mondial de l’après-guerre. 

De La Mort heureuse au Premier homme, Camus est l'homme de lettres français dont l'œuvre n'a cessé, d'un 

siècle à l'autre, d'interpeller et de séduire ses lecteurs dans le monde entier. Cette universalité est due, n'en 

doutons pas, à une perception de la condition humaine née de l'expérience de la vie, tant de ses joies que de 

ses misères ; expérience qui se reflète dans un art qui, s'adressant à notre conscience individuelle et 

collective, nous invite à réfléchir au simple fait d'exister et à nous interroger sur notre place dans l'univers. 

Aujourd’hui, cent ans après sa naissance, quelle place occupe l’œuvre littéraire de Camus dans la littérature 

d’expression française et étrangère ? Quel est le bilan littéraire de l’œuvre de Camus ? Quelle est la 

pertinence et l’actualité de sa pensée en ce début de XXI
e  

siècle? Simples questions autour desquelles nous 

nous proposons d'interpeller les chercheurs intéressés par les études camusiennes, dans une perspective 

également comparatiste. 

 

De manière non exclusive, les thématiques retenues seront: 

· Réception de Camus 

· Camus philosophe et homme politique 

· Camus et la Méditerranée 

· Représentations du corps et de la sensualité dans Camus 

· (Re)lectures et (ré)écritures de Camus 

 

Les propositions de communication doivent comporter le titre de la communication, l’indication de la session 

à laquelle l’intervenant(e) souhaite participer et un résumé d’environ 300 mots en interligne simple, 

caractères Times New Roman, 12 points. Elles peuvent être rédigées en français, en portugais, en anglais ou 

en espagnol. 

Les propositions sous forme de session devront contenir le titre de la session, les participants, leurs 

institutions de rattachement, leurs adresses électroniques ainsi qu’une brève description du sujet de la 

session. 

Les propositions soumises sous forme individuelle seront accompagnées d’une courte notice biographique 

(5-6 lignes) de l’intervenant(e) sans oublier son adresse électronique et son numéro de téléphone. 

 

Le tout doit être soumis au Comité d’organisation jusqu'au 30 avril 2013, par courriel à : 

vousavezditcamus@gmail.com avec copie à vousavezditcamus@uevora.pt 

La décision du Comité sera communiquée aux candidats au plus tard le 20 juin 2013. 

 

Après réception de l’acceptation de la proposition de communication, les intervenants devront régler leurs 

frais de participation par virement bancaire (les coordonnées seront fournies ultérieurement) et confirmer 

leur participation en nous renvoyant la fiche d'inscription annexée à la décision du Comité. Les 

communications présentées au colloque feront l’objet d’une sélection de la part du Comité Scientifique en 

vue d’une publication ultérieure. Les communications admises ne doivent pas dépasser les 20 minutes. 
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FRAIS DE PARTICIPATION :  

Les frais de participation comprennent l'inscription au colloque et une visite guidée. 

Jusqu’au 30 septembre 2013: 100, 00 € (doctorants: 50,00 €). Après le 30 septembre 2013: 120,00 € 

(doctorants: 70,00 €).  Inscription au dîner: 20,00 €. 

Prière de noter que l’organisation ne prend pas en charge les frais de transport et de séjour. 

Une liste d’hôtels sera fournie ultérieurement. 

Pour toute question, n'hésitez pas à contacter un des membres du Comité d'Organisation: Fernando Gomes 

– Odete Jubilado – Margarida Reffóios – Carla Castro. 

 

Comité Scientifique: 

Cristina R. Cordeiro (Univ. de Coimbra) - Helena Buescu (Univ. de Lisboa) - Mário Avelar (Univ. 

Aberta) – Jeanyves Guérin (Univ. Paris III, Sorbonne nouvelle - Maria João Brilhante (Univ. de Lisboa) 

- Hélène Rufat (Univ. Pompeu Fabra de Barcelone) - Ana Clara Santos (Univ. de l'Algarve) – Maria 

de Jesus Cabral (Univ. de Coimbra) - Margarida Reffóios (Univ. de Évora) – Odete Jubilado 

 

* * * 

    

Journées internationales Albert Camus 2013, à cent ans de sa naissance 

20-22 novembre 2013, à l'Université catholique du Chili (Santiago du Chili)  
 

 2013 sera l'année d'Albert Camus. Afin de commémorer les cent ans de sa naissance, des hommages 

seront rendus à sa vie et à son œuvre aux quatre coins du monde, de Marseille à Lourmarin, de Tokyo à 

Amman. De concert, l'Institut d'Histoire de la Pontifice Université Catholique du Chili invite à participer aux 

« Journées Internationales Albert Camus 2013 ». 

 Inscrites dans une longue tradition de relations bilatérales entre l'Amérique Latine et la France, 

considérant l'importante influence de la culture française dans l'histoire du continent, les Journées célébreront 

le centenaire de la naissance d'un des intellectuels français les plus importants du siècle dernier, mettant en 

avant son influence et sa pensée dans un cadre interdisciplinaire et multiculturel. L'œuvre de Camus se 

caractérise par la multiplicité de son expression et la problématique de ses origines à la fois française et 

algérienne, deux mondes qui étaient les siens et qui, au milieu du XX
e
 siècle, se sont affrontés, créant une 

problématique qui reste d'actualité aujourd'hui. Sa figure représente une opportunité unique pour la 

réflexion et la rencontre de divers acteurs du monde culturel et universitaire.  

 Cet appel à communication invite à présenter des travaux de recherche, originaux, ayant un lien avec 

la figure d'Albert Camus, sans limitations ni méthodologiques, ni temporelles. Sont appelés à participer les 

enseignants-chercheurs en université, maîtres de conférence, doctorants et chercheurs indépendants.  

 Les Journées se dérouleront pendant trois jours et les communications seront organisées en tables 

rondes de 3 à 4 participants, incluant de manière optionnelle un(e) modérateur(trice). Seront admises des 

propositions de tables rondes au complet (ou session), d'ateliers de travail ou de communications 

individuelles. Dans ce dernier cas, les personnes désirant faire partie d'une table ronde avec modérateur(trice) 

devront envoyer leur communication dans son intégralité. Les propositions, à présenter dans les formats 

indiqués ci-dessous, devront être remises au Comité organisateur avant la date limite du 14 juin 2013. Il ne 

sera possible de présenter qu'une seule communication par personne. La décision du Comité sera 

communiquée au plus tard le 12 juillet. Les communications intégrales, en revanche, devront être remises 

avant la date limite du 13 septembre. 

 Les questions et les courriers devront être adressées au Comité Organisateur des Journées 

Internationales Albert Camus 2013, au courrier électronique suivant : camus100@gmail.com 

 

Les résumés doivent être envoyés en format Word, suivant la fiche explicative. Le résumé, qui doit faire 

entre 300 et 500 mots, doit comprendre l'argumentation centrale de la communication et une brève 

explication de la portée de la réflexion proposée. Les résumés sélectionnés seront publiés dans le programme 

des Journées. 

Solliciter fiche d'envoi de proposition de communication.   

 
* * * 

mailto:.....camus100@gmail.com
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Association Mélanges Caraïbes 

Colloque international  
 

« Albert Camus/Aimé Césaire. Poétiques de la révolte » 
 

Du 13 au 16 novembre 2013, en Martinique 

« Qu’est-ce qu’un homme révolté ? » Pour Albert Camus : « Un homme qui dit non. Mais s’il refuse, il ne 

renonce pas : c’est aussi un homme qui dit oui, dès son premier mouvement. Un esclave qui a reçu des ordres 

toute sa vie, juge soudain inacceptable un nouveau commandement. » 

Pour Aimé Césaire, le Nègre fondamental, la révolte porte un nom : la négritude. « La Négritude résulte 

d’une attitude active et offensive de l’esprit.  

Elle est sursaut, et sursaut de dignité. 

Elle est refus, je veux dire refus de l’oppression.  

Elle est combat, c’est-à-dire, combat contre l’inégalité. 

Elle est […] révolte contre […] le réductionnisme européen. » 

  

Chez l’un comme chez l’autre, la révolte est donc un thème central ; elle est toute lucidité, toute exigence, 

elle doit être maintenue contre ce monde déraisonnable et la condition qui est faite à l’homme. Elle est 

encore une conséquence de l’Absurde pour l’un ; refus de l’injustice et du « crime contre l’homme » pour 

l’autre. Dans tous les cas, elle est conscience solitaire, solidaire de l’essence comme de l’existence humaines, 

de leur valeur inaliénable. 

Dans ce XX
e
 siècle nihiliste et (post) colonial, ces poétiques de la révolte semblent indiscutablement ouvrir 

la brèche à deux visions labiles, à la fois indissociables et antagonistes : d’une part, celle des centres et 

d’autre part, celle des périphéries, celles relatives de la civilisation et de la barbarie. 

Dans quelle mesure la révolte chez Camus rencontre-t-elle la négritude d’Aimé Césaire ? Comment ces 

poétiques entrent-elles encore aujourd’hui en résonance dans les centres et dans les périphéries ?  

Dans le cadre de ce colloque, les thèmes suivants pourraient être abordés entre centres et périphéries :  

- Camus/Césaire, théâtres de la révolte 

- Camus/Césaire, ontique et ou ontologie 

- Camus/ Césaire et l’engagement 

- Camus/ Césaire et la colonisation 

- Camus/Césaire et l’Algérie 

- Camus/Césaire et le communisme 

- Camus/Césaire et les études postcoloniales 

- Camus/Césaire et Sartre 

- Camus/Césaire, Fanon et Glissant 

- Camus/Césaire et le Printemps arabe 

- Camus/Césaire et les intégrismes religieux 

- Camus/Césaire et les indignés 

etc. 

Langues acceptées : français, anglais, espagnol. 

Date limite d’envoi des titres et des résumés (titre+une dizaine de lignes+mots-clés+notice 

bibliographique) : 28 février 2013 

Date limite de réponse et de confirmation : 30 avril 2013 ; remise des articles : 28 février 2013 ; publication : 

2014. 

 
Comité d'organisation : Association MÉLANGES CARAÏBES 

Contacts : melangescaraibes@gmail.com   

mailto:melangescaraibes@gmail.com
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 Activités camusiennes
2
    

 

 

ü Les recueils d'Albert Camus, des essais aux nouvelles, 1937-1957, exposition au 

Centre Albert-Camus d'Aix-en-Provence du 19 janvier au 6 avril 2013 

« Une exposition consacrée aux textes courts et condensés, essais puis nouvelles, rassemblés en recueils par 

Albert Camus. C'est sous cette forme que paraît, à Alger, L'Envers et l'endroit, aux éditions Charlot en 1937, 

suivi de Noces, chez le même éditeur, en 1939. A partir de 1942, Camus est édité à Paris aux éditions 

Gallimard mais n'en reste pas moins fidèle à la forme du recueil. Il publie L'Été en 1954 et, L'Exil et le 

royaume, en 1957. Ainsi, ces écrits solitaires comme des particules éparses Camus les regroupe, les dispose, 

les assemble en recueil. Une mutation s'opère alors et de solitaires, ces textes publiés ensemble, deviennent 

solidaires. Le "je" des essais disparaît dans les nouvelles en faveur de la narration pure.  

L'exposition présente des manuscrits, tapuscrits annotés, photos et éditions originales des essais et nouvelles 

d'Albert Camus. » 

 
Conférences en lien avec cette exposition 

- le 19 janvier 2013, à 15 h,  conférence de Zedjiga Abdelkrim, « "La femme adultère"ou le sacré au 

féminin » et, à 17 h 45, lecture d'extraits de la nouvelle de Camus par Anne-Marie Mancels de la 

Compagnie Coup d'chapeau 

- le 21 février, à 18 h 30, conférence de Pierre-Louis Rey sur L'Été 

 

Le Centre Albert-Camus présentera une seconde exposition cet été. 

 

 

ü Camus citoyen du monde, exposition-parcours à la Cité du Livre à Aix -en-

Provence du 4 octobre 2013 au 5 janvier 2014 

Cette exposition-parcours, qui a le label Marseille-Provence 2013, est proposée par Marcelle Mahasela, 

directrice du Centre Albert-Camus, épaulée par une équipe de quatre chercheurs : Sophie Doudet, Pierre-

Louis Rey, Agnès Spiquel et Maurice Weyembergh. 

Davantage de précisions dans le prochain numéro de Chroniques. 

 

 

ü La Ville de Paris prépare le centenaire de Camus 
Lors de sa séance des 12 et 13 novembre 2012, le Conseil de Paris émet le vœu que, dans le courant de 

l’année 2013 : 

- soient encouragées et soutenues par la Ville de Paris des initiatives des associations du quartier et des 

équipements publics (collège, bibliothèque, écoles…) autour de la connaissance de l’œuvre d’Albert Camus 

et de son message de fraternité ; 

- la Ville de Paris organise une série de manifestations et de rencontres parisiennes autour de l’œuvre 

d’Albert Camus. 

 

Ce vœu est adopté sur une proposition d’Alain Lhostis au nom du groupe communiste et élus du parti de 

gauche ; la proposition était ainsi argumentée :  

« Le 7 novembre 2013, Albert Camus, auteur de La Peste et L'Étranger », aurait eu 100 ans. 

Considérant la qualité de l’œuvre que cet écrivain nous a léguée, il paraît indispensable que la Ville de Paris 

puisse rendre à sa mesure – dans le respect de la complexité du personnage et de la force de ses convictions 

de défenseur des droits de la personne humaine – hommage au talent et à l’engagement d’un homme qui a 

marqué au 20
e
 siècle, la littérature et la vie politique, 

                                                 
2
 Cette liste non exhaustive reprend les activités qui ont été signalées à la SEC, ou dans lesquelles des membres de la 

SEC ont été ou seront partie prenante. 
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Considérant que si Camus reste résolument attaché à l’Algérie qui l’a vu naître et dont il nous dit qu’elle l’a 

placé à  "mi-distance de la misère et du soleil", c’est à Paris et notamment au sein du journal Combat, qu’il 

prend la plume (une tuberculose précoce l’empêchant de prendre les armes) pour s’opposer au nazisme. Il 

s’engagera aussi face à la folie montante du stalinisme et plus généralement à tout ce qui entrave la liberté ou 

menace la dignité humaine. Albert Camus incarne pour des générations de lecteurs et pour tout démocrate et 

républicain un exemple de résistance à l’injustice, la pauvreté et la corruption, 

Considérant que le centenaire de l’anniversaire de sa mort est une belle occasion de redécouvrir ou de faire 

découvrir aux nouvelles générations cet acteur culturel et intellectuel, pont entre les deux rives de la 

Méditerranée […]. » 

 

* * * 
 MANIFESTATIONS PASSÉES 

 

ü Les Rencontres méditerranéennes Albert Camus  

« Albert Camus en scène : tout n'est-il que théâtre ? », XXIX
es
 Journées de Lourmarin, les 12 et 13 

octobre 2012 

Ève Morisi, « Scènes de mort chez Camus » 

Samantha Novello, « Dionysos sur la scène de l'Histoire. Autour du Nietzsche "russe" d'A. Camus »  

Christophe Longbois-Canil, « Violence et pauvreté : Albert Camus et Albert Cossery » 

Guy Dugas, « Autour de Camus et du colonialisme, deux acteurs peu entendus : Albert Memmi et Jean-Pierre 

Millecam »  

Guy Basset, « Blaise Pascal : une icône pour Camus » 

Sophie Doudet, « Jeu de la vérité et vérité du jeu chez Camus »  

Virginie Lupo, « Clamence et Caligula, deux frères prométhéens ? » 

David Walker, « Camus, le comédien et l'authenticité : Camus, André Gide et Roger Martin du Gard » 

 

 

ü « Camus – l’Algérie », thème de l'année à la New York University Paris   
- 9 octobre 2012 – « Camus : les richesses du quartier pauvre », rencontre avec l’écrivain et 

journaliste José Lenzini 

- 12 novembre 2012 - «  Camus et l’Algérie contemporaine », conférence de Mansouria Mokhefi 

(IFRI) : une analyse de la place et du rôle de Camus dans le contexte politique et social de l’Algérie 

contemporaine.  

- 21 novembre 2012 – « Camus et la peine de mort », en partenariat avec Ensemble Contre la Peine de 

Mort : les facettes principales de son engagement contre la justice létale ; à travers des documents 

inédits notamment, la manière dont il a tenté de sauver des vies dans le contexte algérien en 

particulier.  

 Sur l'ensemble de ce cycle, voir renseignements sur le site  http://nyuparisculture.com/ 

 

ü « À la recherche d'Albert Camus », conférence par Michel Riou, le 28 octobre 

2012 à Joyeuse (Ardèche) 
 

 

ü « Les trois Absurdes » de Camus, cours par Agnès Spiquel 
D'octobre 2012 à avril 2013, cours à l'Université Ouverte de Paris 7-Denis Diderot 

  

 

ü La Médiathèque Albert-Camus d'Antibes se révolte, 6 novembre-1
er

 décembre 
2012 

« Je me révolte donc nous sommes ». Ces mots d'Albert Camus dans L'Homme révolté ont été l'accroche du 

programme de la médiathèque éponyme : « Révolte(s) ».  Plusieurs événements ont abordé ce thème : 

- une exposition photos de Miguel-Angel Sanchez : Alma del mundo. Des portraits de résidents du 

http://nyuparisculture.com/


9 

 

Caire qui ont participé de près ou de loin aux événements de la place Tahrir.  

- le 10 novembre, sélection de textes d'Albert Camus mais aussi d'autres auteurs ou encore des 

chansons (par la compagnie La Berlue ; mise en espace : Pierre Blain).  

- le 16 novembre, conférence par  Colette Guedj, écrivain, professeur émérite à l'Université de Nice 

Sophia Antipolis : « La révolte camusienne : une éthique du courage et de la lucidité » 

- le 17 novembre, conférence par Séverine Gaspari, de l'Université Paris III : « Quelque chose de 

pourri au royaume de la liberté : l'homme révolté d'Albert Camus »  

- le 24 novembre, Strange fruits, spectacle qui retrace l'histoire de Rosa Parks dans la lutte contre la 

ségrégation raciale aux États-Unis dans les années 50, par la compagnie Kta.   

 

ü Les Camusiens du Toulousain 
- réunions le 14 novembre  et le 12 décembre 2012 pour organiser une action Camus à Toulouse en 

février 2013 en collaboration avec le GREP  : le vendredi 15 février, exposé-débat à la librairie « La 

Préface » à Colomiers ; le samedi 16 février 2013, conférence-débat avec Olivier Todd à la 

Médiathèque de Toulouse   

- prochaine réunion le 14 janvier 2013 

Contact : Yves Ramier – anne-yves@wanadoo.fr ou, à défaut, 05 61 06 15 44  

     
 

ü Séance Camus à Montauban dans le cadre des Journées Manuel Azana, les 8 et 

9 novembre 2012. 
Manuel Azana est le dernier Président de la II

e 
République espagnole, mort en exil à Montauban en 1970.  

Lectures par Maurice Petit de « Ce que je dois à l'Espagne » (discours de Camus en 1958 à la Maison de 

l'Amérique latine) et de « L'Hôte ».   

 

 

ü Cycle de conférences à l'Université permanente de Nantes, par Agnès Spiquel 
- 20 et 27 novembre 2012 : « Camus et l'Algérie » 

- 15 et 29 janvier 2013 : « Les œuvres des dernières années : L'Exil et le royaume et Le Premier 

Homme » 

Renseignements : 02 40 99 83 97 - http://www.up.univ-nantes.fr  

 
  

ü Camus ou la pri¯re de lôAbsent, par Aziz Mouats, dans le cadre des « Journées de 

la Méditerranée », les 28 et 29 novembre 2012, à Perpignan 
« Rencontres littéraires » organisées par « France Méditerranée Pays Catalan », en partenariat avec 

l'Université, l'Agglomération et la Mairie de Perpignan.     

« Aziz Mouats lève le voile sur des événements qui ont fortement marqué l’histoire récente de son pays en 

s’appuyant sur des textes peu connus – en tous cas en Algérie – de Camus, mettant en lumière la grande 

solitude de l’écrivain… et la singularité de son attitude. » 

 

 

ü « Regards sur l'Algérie », du 17 au 19 décembre 2012, à Nantes 

À la salle Vasse /Compagnie Sciences 89, plusieurs spectacles présentés par Augustin Barbara, entre autres : 

- 17 décembre, lecture de textes de Camus : Les Justes, et des textes sur le Théâtre du Travail, à Alger 

; par les élèves du Conservatoire de Nantes 

- 19 décembre,  Le Contraire de l'amour, spectacle à partir du  Journal de Mouloud Ferraoun (Seuil, 

« Points », rééd. 2011), par la Compagnie Passeurs de mémoires, adaptation et mise en scène de 

Dominique Lurcel (spectacle créé à Avignon en 2011)   

mailto:anne-yves@wanadoo.fr
http://www.up.univ-nantes.fr/
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ü Autour de Enfances Algériennes, « Camus et Feraoun : Le Premier Homme et Le 

Fils du pauvre, le 19 décembre au Théâtre National de Nice 
Avec Guy Dugas (professeur de littérature comparée à l'Université de Montpellier), Jacques Bellay (metteur 

en scène et comédien), Sid Ahmed Agoumi (metteur en scène et comédien), Geneviève Winter 

(collaboratrice à la dramaturgie)  
 

 * * * 
 

 
MANIFESTATION S À VENIR 

 

ü Le centenaire de Camus dans les médiathèques de Massy  (Essonne) 
đ du 4 au 31 janvier, exposition dans les médiathèques Jean Cocteau et Hélène Oudoux 

đ 12 janvier à 16 h, « Albert Camus ou l'exigence morale », conférence par Agnès Spiquel, 

Médiathèque Jean Cocteau 

đ 19 janvier à 18 h, « Albert Camus, "l'homme révolté"  », lecture-concert 

Par Frédérique Bruyas, lectrice publique, et Fadhel Messaoudi au luth arabe.  

Les lectures d'extraits de L'Homme révolté mais aussi de Noces, Le Premier Homme, L'Exil et le royaume 

seront accompagnées d'improvisations de musique traditionnelle du Maghreb.  

Médiathèque Hélène Oudoux 

đ 26 janvier à 18 h, « La Peste », lecture-spectacle 

Mis en scène et interprété par Loïc Pichon – qui incarne tour à tour les différents personnages du roman. 

Médiathèque Jean Cocteau. 

http://mediatheque.ville-

massy.fr/AgendaCulturel/portal/Event.aspx?INSTANCE=EXPLOITATION&ID=398 

 

 

ü Hommage à Camus à Antibes (Espace Bonsaï), du 17 au 20 janvier 2013 
- jeudi 17 janvier à 20h30 : Conférence « Albert Camus et le Prix Nobel de Littérature » par Ake 

ERLANDSSON (Ancien Directeur de la Bibliothèque Nobel de Stockholm), suivie de la lecture de 

« Retour à Tipasa » par Alain DAUMER ; puis débat avec le public. 

- vendredi 18 et samedi 19 Janvier à 20h30 et dimanche 20 à 17h : La Chute  de Camus par Alain 

DAUMER (monologue présenté au Festival d'Avignon en 2010 et 2012) 

Espace Bonsaï : 21 avenue Gazan, 06-Antibes 

Renseignements : 0 975 484 395 et  06 30 70 12 51  
 

 

 

ü Le Premier Homme, film de Gianni Amelio, le 28 janvier 2013 
Le film tiré du roman inachevé de Camus, qui est sorti en Italie en avril 2012, est présenté en avant-première 

à Paris , sous l'égide de France 3 Cinéma. La date de sa sortie publique n'est pas encore connue. 

 

 

 

ü « "L'Hôte" d' Albert Camus », à la Mairie du 14
ème

 arrondissement (Paris), le 7 

février 2013  
Dans le cadre de la saison 7 de « Une saison de Nobel », sous la direction d'Anny Romand 

Présentation par Agnès Spiquel et Anne Prouteau 
Lecture par Daniel Mesguich 

Avec Jacques Ferrandez, auteur d'une adaptation de « L'Hôte » en bande dessinée. 

 

http://mediatheque.ville-massy.fr/AgendaCulturel/portal/Event.aspx?INSTANCE=EXPLOITATION&ID=398
http://mediatheque.ville-massy.fr/AgendaCulturel/portal/Event.aspx?INSTANCE=EXPLOITATION&ID=398
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ü À Mondovì, la ville italienne qui a donné son nom à la Mondovi d'Algérie, 

colloque « Albert Camus, Premier Homme à Mondovì », 22 et 23 février 2013 
par l'association culturelle « Gli Spigolatori », en collaboration avec l’Alliance française de Cuneo, l'Institut 

d'Histoire de l'Europe méditerranéenne (CNR), l'Association SECUM (sciences, cultures et éducation en 

Méditerranée) 

à l'occasion du centenaire de la naissance d'Albert Camus à Mondovi (Algérie) 

 

¶ Camus prisonnier de l'histoire 

Présentation par  Yvonne Fracassetti 

- Michele Brondino (historien de la Méditerranée, directeur du SECUM), « L'Algérie coloniale et 

Camus » 

- Franco Paolo Oliveri (professeur d'histoire de la philosohie), « L'Histoire et les histoires des hommes 

dans l'œuvre de Camus » 

- Samantha Novello (docteur, spécialiste de Camus), « Albert Camus, le penseur politique »   

   
¶ Camus :  poésie et amour, voie unique pour comprendre le monde 

Présentation par Manuela Vico, présidente de l'Alliance Française de Cuneo 

- Guy Dugas (directeur de l'IRIEC, Université de Montpellier), « Albert Camus et ses frères de soleil » 

- Yvonne Fracassetti (Université d'Alger), « Le drame de la colonisation et la sublimation par la 

poésie »  

- Arnaud Corbic (philosophe et théologien), « L'a bsurde, la révolte, l'amour, fondements d'une 

philosophie de l'homme sans Dieu »  

- Antonio Stanca (critique littéraire), « Camus le méditerranéen » 

- Bruno Audisio, « Témoignages : Camus contre l'absurde et l'angoisse » 

  

¶ Camus et Mondovì 

Présentation par Claudio Bo 

- Chantal Warion (présidente des Mondoviens), « Les Mondoviens e i Monregalesi » 

- Raoudha Guemara (professeur à l'Université de Turin), « Mondovi et la colonisation : vue de l'autre 

rive » 

- Mohamed Ben Salah, doce (professeur à l'Université d'Oran), « Camus  à travers le prisme du 

cinéma » 

 

¶ Projection du film de Gianni Amelio, Le Premier Homme, suivie d'un débat  

 

 

 

 

ü À Évry (Essonne) une médiathèque Albert Camus en mars 2013 

Le réseau des médiathèques de la Communauté d’Agglomération Évry-Centre-Essonne, composé de huit 

médiathèques à ce jour, inaugurera en mars 2013 une neuvième médiathèque baptisée Médiathèque Albert 

Camus. 

À cette occasion, la programmation culturelle sur la période janvier-mars 2013 sera consacrée à l’Algérie. 

Entre ateliers d’initiations à la langue arabe, à la calligraphie, spectacle de contes algériens, expositions de 

photographies illustrant des textes d’Albert Camus, lectures de ses œuvres, spectacle-musicaux, plusieurs 

auteurs seront invités : pour des formes de « cartes blanches » qui feraient découvrir des auteurs algériens 

contemporains ou feraient partager leurs affinités littéraires, pour présenter leur propre travail.   
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ü Une semaine Camus à Strasbourg (5-9 mars 2013) par les Tréteaux de Port-

Royal 
Vivre l’injustice est l’une des expériences fondatrices de l’existence, un moment-clé de la construction 

de l’individu, qui pèse sur son histoire personnelle. Que faire, en effet, devant une injustice ? 

Après Dialogue aux enfers entre Machiavel et Montesquieu de Maurice Joly (2004) et Andromaque de 

Racine (2009), les Tréteaux de Port-Royal proposent en 2013 de commémorer le centenaire de la naissance 

d’Albert Camus en présentant Les Justes, associé à une semaine Camus, prioritairement destinée aux lycéens 

et aux étudiants.  

 

¶ Les Justes 5-9 mars - Théâtre du Pré0  

(5, rue du Général de Gaulle - 67205 - Oberhausbergen / Tél. : 03 88 56 90 39) 

dans une mise en scène de Christian Nardin, professeur au lycée international des Pontonniers de Strasbourg. 

Soirées : mardi 5, vendredi 8 et samedi 9 à 20h30  

Séances scolaires : mercredi 6 et jeudi 7 à 10h15 

 

¶ Programme complet de la semaine 
 

- Présentation du projet Camus par les Tréteaux de Port-Royal (Librairie Kléber, samedi 2 mars, 10h-12h)  

- L’humanisme de Camus : la position de Camus sur l’emploi de la violence dans l’action politique 

révolutionnaire. Passage des faits historiques à la construction d’une philosophie de la « solidarité 

responsable » et à sa mise en forme théâtrale, avec Guy BASSET (Librairie Kléber, mardi 5 mars, 10h-12h) 

- Rencontre avec la troupe des comédiens (Lycée Kléber, amphithéâtre,mercredi 6 mars, 14h-16h) 

- Terrorisme révolutionnaire du XX
e
 siècle / terrorisme du XXI

e
 siècle : formes et enjeux, ressemblances et 

différences, avec Florent BLANC (professeur à l’Université de Grenoble) et Jacques SEMELIN (historien et 

politologue français, directeur de recherche au CNRS) (Université de Strasbourg, amphi à préciser, vendredi 

8 mars, horaire à préciser. 

- Comment devient-on fanatique ? Comment cesser de l’être ? avec Jean-Claude GUILLEBAUD (essayiste), 

Philippe CHOULET (professeur de classes préparatoires au Lycée Kléber) et Sébastien MILAZZO 

(professeur de religion au Lycée de Pontonniers), Grand Rabbin GUTMAN (Libraire Kléber, jeudi 7 mars, 

horaire à préciser) 

 

En complément, diffusion à l’ODYSSEE (janvier 2013) 

- La Vague de Dennis GANSEL (2008) : un professeur, qui entreprend de faire découvrir à ses élèves les 

dangers du fanatisme, lance un jeu de rôle qui tourne mal. 

- Paradise now de Harry ABU-ASSAD (2005) : deux Palestiniens, chargés de commettre un attentat contre 

des Israéliens, en viennent à s’interroger sur le bien-fondé de leur mission. 

 

 

 

 

 

ü Les étudiants de la section Info-Com de Sciences Po Aix participent au 

centenaire d'Albert Camus en 2013 

Hommage au grand intellectuel du XX
e
 siècle, à l'écrivain, à l'homme révolté et au journaliste engagé : 

- un magazine, Le Camusard, avec reportages et interviews 

- un site en ligne avec contenu interactif pour animer un débat sur la place de Camus dans l’histoire de 

la pensée comme dans la pratique informative.  

- les 8 et 9 mars 2013, rencontres consacrées à Camus : des journalistes, des spécialistes de Camus, 

historiens ou écrivains, des étudiants, de simples lecteurs  
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ü  Camus et Char : versions du soleil, à l'Odéon (Paris 6
ème

), le 6 avril 2013 
Dans le cadre d'un cycle de rencontres sur les amitiés philosophiques, animé par Raphaël Enthoven, assisté 

de Julien Tricard, en collaboration avec France-Culture 

Dialogue d'Agnès Spiquel et de Franck Planeille 

Lectures par Georges Claisse et Marion Richez 

« Le dernier chapitre de LôHomme r®volt® d’Albert Camus ne se comprend vraiment qu’à la lumière 

de Fureur et mystère de René Char. Et pour cause : il est normal "quoique merveilleux" que deux amis 

solaires finissent par s’éclairer l’un l’autre. » 

 

 

 

ü D'Ismaÿl Urbain à Albert Camus : réformistes et libéraux dans l'Algérie coloniale, 

journée d'études à l'Institut du monde arabe (Paris) le 13 avril 2013 
Organisée par les associations « Coup de soleil », « Société des études saint-simoniennes », « Société des 

Études Camusiennes », cette journée propose trois tables rondes : 

- « Royaume arabe et réformisme républicain (1830-1918) », animée par Michel Levallois 

- « Les réformistes face à l'émergence du nationalisme algérien (1919-1944) », animée par Fouad 

Soufi  

- « Les libéraux face à la montée des périls (1945-1962) », animée par Agnès Spiquel  

 

 
  

ü Colloque à l'Université Nice-Sophia Antipolis, les 12 et 13 avril 2013 

Il est organisé par Jean-François Mattéi sur le thème de l' « aurore », emprunté par Camus à Nietzsche, 

Giraudoux ou Roblès, c'est-à-dire au renouveau de la pensée de Midi, de Noces au Premier Homme. 

Ce colloque est  lié à la création d'un grand parc Albert Camus à Nice, du centre de la ville à la Promenade 

des Anglais, et à l'inauguration dans ce parc d'une statue d'Albert Camus. 
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Analyse 

 

De la fidélité à l’origine et au royaume : Albert Camus et Claude Vigée3 

  

 (suite et fin) 

 

  

 Dans la chair des mots, lôidentification ¨ la vie 

 
 Dans LôÉté indien, Vigée parle des « cités de verre ou de métal où se complaît l’intellect esseulé de 

Baudelaire »4, mais il sait aussi apprécier chez ce poète la haute science de l’ambivalence. Si l’infini, chez 

l’auteur des Fleurs du Mal, peut prendre les allures insondables et effrayantes du gouffre, sa conversion au 

moyen de l’imagination créatrice permet l’avènement de l’œuvre véritable. D’ailleurs, Vigée, en sa 

description du surgissement de l’œuvre répond parfaitement au souci qu’exprimait Delacroix à la fin de son 

Journal, le 16 juin 1863, que « tous les yeux ne sont pas propres à goûter les délicatesses de la peinture. 

Beaucoup ont l’œil faux ou inerte ; ils voient littéralement les objets, mais l’exquis, non. »5 L’« exquis », 

selon la racine de ce mot, tient à la recherche, à l’activité du sujet lui-même qui, grâce au rythme et à la voix, 

manifeste cette origine en lui-même, fourmillante et muette et « opère fatalement un retour vers l’Éden 

perdu »6 en illuminant la « masse bigarrée mais encore informe des choses »7 : « Par l’œuvre du désir 

imaginant, le monde est enfin accompli, la chute de la Création est un instant réparée. »8 Et il est essentiel de 

saisir que cette identification au rayonnement, en soi, de la vie correspond à une acceptation de l’irréductible 

singularité qui caractérise l’individu (Dieu connaît dans le royaume son individuation) : « L’imagination en 

acte, c’est encore en un certain sens la nature, mais la nature naturante devenue individualisée, condensée, 

concentrée, agissant directement dans une personne unique. Elle œuvre en rayonnant hors des profondeurs 

d’une âme illuminée par sa présence, à la manière du Démonique chez Goethe, par opposition à la vulgaire et 

obscure "réalité extérieure" que nous propose une nature naturée, profondément dégradée [...]. »9  

 

 En soulignant ce qui fait de l’œuvre baudelairienne une œuvre vivante, Vigée exprime sa propre 

poétique. Cette manifestation dans le rythme du poème du « foyer saint des rayons primitifs »10 affirme la 

liberté que, par le chant, s’arroge le sujet d’étreindre la nécessité et, par là, d’affronter l’autre versant de 

l’infini ‒ le gouffre, l’abîme. Après avoir affirmé que « l’ivresse de l’Art est plus apte que toute autre à voiler 

les terreurs du gouffre », Baudelaire en marque l’enchantement : « Chacun s’abandonna, sans inquiétude, aux 

voluptés multipliées que donne la vue d’un chef-d’œuvre d’art vivant. »11 Le terme de « vivant » est 

récurrent dans l’œuvre du poète. « Le joujou du pauvre », tiré « de la vie elle-même » s’impose par son 

ambivalence puisque le « rat vivant » supplante l’objet esthétique, représenté par le joujou de l’enfant riche. 

Ce dernier, d’ailleurs, le contemple de loin, à travers les grilles du château, tandis que l’enfant pauvre en 

possède une (ambivalente) jouissance presque tactile.12 L’œuvre vivante tiendrait dès lors davantage de la 

                                                 
3
  Anne Mounic est maître de conférences à Paris 3 Sorbonne nouvelle. Elle est l'auteur de Jacob ou lô°tre du 

possible (Caractères, 2009) et de Monde terrible où naître : La voix singuli¯re face ¨ lôHistoire (Champion, 2011). Elle 

est aussi responsable de l’Association des Amis de l’Œuvre de Claude Vigée. Cette étude, dans sa totalité d'origine, 

paraît conjointement dans le n° 4 (nov. 2012) de Peut-être, la « Revue philosophique et poétique », publiée par cette 

association ; elle est incluse dans Anne Mounic, LôEsprit du r®cit ou La chair du devenir : Éthique et création littéraire 

(ch. 18), Paris, Honoré Champion, février 2013. 
4
  C. Vigée, Journal de lôEt® indien (1957). Paris, Parole et Silence, 2000, pp. 42-43. 

5
  E. Delacroix, Journal (1822-1863). Paris, Plon, 1996, p. 809. 

6
  C. Vigée, « La conception de l’imagination créatrice chez Baudelaire » (LôArt et le d®monique, 1978), Être 

poète pour que vivent les hommes : Choix dôessais 1950-2005. Paris, Parole et Silence, 2006, p. 120. 
7
  Ibid., p. 123. 

8
  Ibid., pp. 123-24. 

9
  Ibid., p. 114. 

10
  C. Baudelaire, « Bénédiction », Les Fleurs du Mal (1857). Paris, Le Livre de Poche, 1967, p. 19. 

11
  C. Baudelaire, « Une mort héroïque », Le Spleen de Paris, op. cit., p. 83. 

12
  C. Baudelaire, « Le joujou du pauvre », Le Spleen de Paris, op. cit., p. 57. 
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métonymie que de la métaphore si l’on suit la distinction établie par Jakobson entre rapport analogique et 

rapport par contiguïté. Grâce à ce dernier s’établit cette continuité verticale de la psyché, du « foyer saint » 

de « l’âme sensitive » au chant qui le manifeste, continuité qui ressemble à l’échelle de Jacob ; en ce va-et-

vient du rayonnement à sa manifestation, la vigueur de l’une et de l’autre mutuellement s’entretiennent ‒ 

« les images environnantes fonctionnent comme des reflets juxtaposés, expressions métonymiques du moi du 

poète »13. 

 

 Il s’ensuit que ce « tact immédiat » est essentiel à la fois pour la création d’une œuvre vivante et pour 

cette identification individuelle à la vie singulière, qui la fonde, comme l’a montré aussi D.H. Lawrence14. 

En ces profondeurs, le singulier atteint à la réciprocité de l’œuvre. Camus l’exprime dans sa préface de 1958 

à la réédition de LôEnvers et lôEndroit : « Pour être édifiée, l’œuvre d’art doit se servir d’abord de ces forces 

obscures de l’âme. Mais non sans les canaliser, les entourer de digues, pour que leur flot monte, aussi bien. 

Mes digues, aujourd’hui encore, sont peut-être trop hautes. De là, cette raideur, parfois... »15 Vigée remarque 

: « Les contours nets imposés par le style plastique, travaillé en profil de médaille, qui caractérise le plus 

souvent l’écriture lyrique chez Camus, enferment en quelque sorte l’ouverture sacrée dans une image fixe. 

Celle-ci la mesure en termes visuels ou tactiles précis, et neutralise son excès, au prix sans doute de sa 

puissance d’évocation, mais au profit de notre conscience individuelle qui réussit à la mater. »16 

 

 Il est vrai que, dans la première partie de LôÉtranger notamment, la phrase de Camus est brève, âpre, 

sans ornement, ce qui contraste avec l’usage moelleux de l’adjectif chez Claude Vigée, qui lui permet de 

révéler la substance des choses dans leur extase subjective. P.-G. Castex parle, à propos de ce roman, de la 

« précision d’horloger »17 de son auteur. Vigée lie cet aspect du style de Camus « avec son goût passionné 

du théâtre » et la « phrase apollinienne, scellée sur elle-même et polarisant une énergie latente dans l’image 

du monde »18. Camus, dans sa préface à LôEnvers et lôEndroit, se montre conscient de ce qu’on peut 

considérer comme un certain effroi, ou bien une pudeur, à l’égard de ces « forces obscures de l’âme », de ce 

que Goethe appela le « démonique ». Il poursuit : « Simplement, le jour où l’équilibre s’établira entre ce que 

je suis et ce que je dis, ce jour-là peut-être, et j’ose à peine l’écrire, je pourrai bâtir l’œuvre dont je rêve. Ce 

que j’ai voulu dire ici, c’est qu’elle ressemblera à LôEnvers et lôEndroit, d’une façon ou de l’autre, et qu’elle 

parlera d’une certaine forme d’amour. » Fondant l’œuvre dans l’amour, Camus renoue avec ses sources néo-

platoniciennes. Il exprime également sa fidélité profonde à ses origines personnelles : « Les secrets qui nous 

sont les plus chers, nous les livrons trop dans la maladresse et le désordre ; nous les trahissons, aussi bien, 

sous un déguisement trop apprêté. Mieux vaut attendre d’être expert à leur donner une forme, sans cesser de 

faire entendre leur voix, de savoir unir à doses à peu près égales le naturel et l’art ; d’être enfin. »19 

 

 Ce qui est frappant, dans ce dernier fragment, c’est que, en dépit des disparités individuelles, qui 

tiennent au caractère, à la genèse de l’être, à son histoire personnelle, les deux poètes se retrouvent sur ce que 

j’appellerais une fidélité à l’œuvre vivante, telle que Baudelaire, au seuil de notre modernité, en esquissa la 

silhouette. Le joujou du riche n’est que « lumières » ; du côté du « rat vivant », grondent les flammes et le 

démonique. « Au sommet de la flamme, le cri sort tout droit et crée ses mots qui le répercutent à leur tour. Je 

parle ici de ce que nous tous, artistes incertains de l’être, mais sûrs de ne pas être autre chose, attendons, jour 

après jour, pour consentir enfin à vivre. »20 C’est cette intuition de la continuité de l’être dans le récit qu’il 

établit de lui-même qui incita sans doute Camus à se méfier de tout ce qui pourrait pervertir et dessécher 

l’œuvre. Cette remarque de « Jonas » nous renvoie au souci baudelairien énoncé plus haut : « Les enfants 
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venaient eux aussi embrasser leur père. [...] Il les aimait autant que sa peinture parce que, seuls dans le 

monde, ils étaient aussi vivants qu’elle. »21 Camus se défie de l’objectivation et de la certitude, de la 

tragédie également. C’est ce qui ressort, entre autres, de la confession du « juge-pénitent » de La chute. Et 

l’on comprend qu’en son implication personnelle, manifeste dans cette préface abondamment citée ainsi que 

dans tous ses écrits, il échappe à la tentation de l’autorité que dénonçait déjà Rimbaud, dans les paroles qui 

lui sont attribuées par E. Delahaye : « L’homme qui s’impose est un impatient qui a le sentiment de son 

insuffisance. Il ne comprend pas et ne veut pas que l’on s’en aperçoive. Il est impuissant et veut avoir ce qui 

ne lui est pas dû. Je hais l’autoritaire, parce que c’est un méchant homme. »22 Nous pourrions presque voir 

en ces quelques lignes un synopsis de La Chute. Une certaine compréhension de Rimbaud paraît d’ailleurs se 

dégager de ces lignes, dans « Le désert » : « Si Rimbaud finit en Abyssinie sans avoir écrit une seule ligne, 

ce n’est pas par goût de l’aventure, ni renoncement d’écrivain. C’est ‘parce que c’est comme ça’ et qu’à une 

certaine pointe de la conscience, on finit par admettre ce que nous nous efforçons de ne pas comprendre, 

selon notre vocation. On sent bien qu’il s’agit ici d’entreprendre la géographie d’un certain désert. [...] C’est 

alors, et alors seulement, qu’il se peuple des eaux vives du bonheur. »23 

 

 Ce jaillissement est l’essence même de la bénédiction, dont Claude Vigée me disait que le sens 

premier, dans l’hébreu biblique, et notamment dans l’épisode de la lutte avec l’ange (Genèse 32), est une 

montée des eaux. Le mot se tourne vers l’avenir en désignant la puissance sexuelle, la fécondité, la capacité 

créatrice. Dans Le puits dôeaux vives, Vigée commente le Cantique des cantiques, montrant combien l’amour 

est « égal en puissance » à la mort et « la tient en échec comme Jacob a su tenir devant l’ange nocturne lors 

de la lutte désespérée au gué du Yabbok »24, puis il établit le lien essentiel entre le poème et l’Éros : « La 

shekhinah, la présence invisible, surgit et disparaît à son gré, analogue au niveau spirituel à notre vitalité 

érotique qui ne nous obéit pas davantage. Dans la sphère sensuelle, nos corps désirants miment les caprices 

apparents de la présence divine qui régit les domaines les plus intimes de nos âmes. »25 Camus fait 

semblable découverte à Tipasa : « Je comprends ici ce qu’on appelle gloire : le droit d’aimer sans mesure. » 

En cette vive présence du monde (« La brise est fraîche et le ciel bleu. »), il « joue ici »26 sa vie, sans 

comédie (à la différence de Clamence). Et notons bien que Camus choisit, non pas l’objet esthétique, mais le 

récit de cette initiation, de cette épopée, plus proche en cela de la métonymie ‒ notez, dans le passage qui 

suit, le terme « caresser » ‒ que de la métaphore ; plus proche également de l’immédiat, malgré tout : 

« Tipasa [...] est aujourd’hui mon personnage et il me semble qu’à le caresser et le décrire, mon ivresse 

n’aura plus de fin. Il y a un temps pour vivre et un temps pour témoigner de vivre. Il y a aussi un temps pour 

créer, ce qui est moins naturel. [...] Vivre Tipasa, témoigner et l’œuvre d’art viendra ensuite. Il y a là une 

liberté. »27 

 

 L’usage du mot « ivresse » nous ramène à Baudelaire, dans « Une mort héroïque », quand le poète 

attribue « l’ivresse de l’art » à cette capacité d’« idéalisation, qu’il était impossible de ne pas supposer 

vivante, possible, réelle »28. Nous noterons qu’à la suite de l’allusion à l’Ecclésiaste, la notion de liberté se 

déduit du possible de l’œuvre émanant, sans rupture, de la jouissance de la vie. Nous pouvons songer 

également à Lawrence, à nouveau, qui déduit la liberté de l’obéissance au moi profond29, ou bien à Fondane, 

qui écrit, en 1935, que le poète « n’est pas l’Arbre de Vie : il est soif de l’Arbre de Vie »30. Le royaume tend 

à son propre dépassement dans l’infini.  

 

 Laissons à Claude Vigée le soin de nous mener à la conclusion de cet essai en évoquant une fois 
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encore sa « Dernière rencontre avec Albert Camus » : « Une inquiétude métaphysique spontanée traverse 

l’œuvre entière de Camus [...]. Sur les traces de Plotin, il pensait y [en Grèce] trouver la confirmation d’un 

rêve originel d’union avec la splendeur cachée des êtres. Dans ce contexte, il m’affirma à quel point il 

comprenait et admirait l’attirance des Juifs vers la ‘Terre promise’. La lumière de Jérusalem se mariait peut-

être, dans son esprit, avec celle de la Grèce antique. »31 

 

 J’espère qu’en ces quelques lignes, j’aurai souligné, en faisant résonner entre elles ces œuvres, les 

points de convergence et de recherche (« l’exquis », selon Delacroix), tout en suscitant une réflexion sur la 

valeur de l’œuvre poétique au monde où règnent les objets, suscitant dès lors cet « œil inerte » dont parlait le 

peintre de la lutte avec l’ange. Dans les deux œuvres que nous venons d’envisager, le sujet prime sur l’objet ; 

la réalité de l’engagement humain, sur la fatalité qui la nie. La participation au monde délivre de la seule 

apparence : « Et si je tente de comprendre et de savourer cette délicate saveur qui livre le secret du monde, 

c’est moi-même que je trouve au fond de l’univers. Moi-même, c’est-à-dire cette extrême émotion qui me 

délivre du décor. »32 Quand il parle de « l’inceste heureux », Claude Vigée vise cette réconciliation du 

monde et de la subjectivité : « Chez moi cette guérison commence par une passion de dire ce que je vois, de 

témoigner de l’univers visible, ou plutôt de l’acte même du regard par lequel nous surgissons l’un à l’autre. 

[...] C’est avec la clef des origines que la porte s’est rouverte, qui me révèle la splendeur instantanée de notre 

terre. »33 On comprend sans effort qu’Albert Camus, qui était invité à dîner chez Evy et Claude Vigée en 

janvier 1960, dîner qui n’eut jamais lieu, ait publié chez Gallimard en 1957 le premier judan de Claude 

Vigée, LôÉté indien. 

Anne MOUNIC 

Chalifert, 7-12 décembre 2011 

 

 

Albert Camus à Claude Vigée34 
 

Le 14 mars 1955 

« [...] L'Homme Révolté compte pour moi aussi. Non que je le croie réussi. Mais j'ai écrit peu de livres 

avec un tel sentiment, et parfois si pénible, de nécessité. Jugez de ma gratitude, après les polémiques que 

ce livre a suscitées, lorsqu'un lecteur qualifié vient me dire à propos de lui son intérêt et sa sympathie. » 

 

Le 25 août 1955 

« J'ai tardé à vous écrire, mais des accidents de santé m'ont gâté un peu mon été, et retardé dans tout 

ce que j'entreprenais. J'ai cependant emporté votre manuscrit [L'Été indien] en Italie et l'ai lu à loisir. Il 

m'a plu si fort, et je suis si près de tout ce que vous dites, que je voudrais à la rentrée de septembre le 

proposer à Gallimard. Cela ne signifie pas, hélas, qu'il soit accepté, la poésie, vous l'avez bien vu, étant 

suspecte a priori. [...] 

P.S. : [...] Excellent aussi l'article anglais, qu'il faudrait publier en français. Une seule remarque : vous 

avez raison de rejeter le symbolisme. Mais il faudrait nuancer, car, dans un autre sens, il n'y a pas d'art sans 

symbole, puisqu'il n'y a pas d'art de l'immédiat. » 

 

 

Claude Vigée à Albert Camus35 
 

Le 25 mars 1955  

 

Cher Monsieur,  

Je vous remercie pour votre lettre du 14 mars. LôHomme r®volt® est un livre important parce qu’il n’est plus 
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possible, après l’avoir lu, de se complaire dans la négation, de faire du non systématique une excuse devant 

les rigueurs de la vie. Le château du refus dans lequel s’emprisonne depuis plus de cent ans l’individu 

moderne doit être détruit de fond en comble. Au risque de mourir dans l’asphyxie lente du déracinement, il 

faut que le cœur humain se fasse « le cœur battant de l’espace », qu’il s’arrache à l’adoration de soi et au 

culte de sa solitude, pour s’ouvrir sur le monde et en chasser l’exil. Si l’univers est distant, cruel et 

inhospitalier, alors c’est à nous de défricher en nous-même une terre accueillante où les déracinés pourront 

trouver accueil, où les exilés se sentiront chez eux. L’exigence de cette ouverture, d’un hara-kiri permanent 

de la personnalité, me paraît être le point de départ pour toute morale efficace et sincère. La structure de base 

du « moi » occidental (celui qui règne de Descartes jusqu’aux existentialistes contemporains est à 

bouleverser - ce « moi » orgueilleux dans lequel rationalistes et romantiques trouvent refuge ensemble, et 

auxquels ils s’agrippent avec l’énergie du désespoir -. Cette violence sur soi n’amène pas l’anéantissement de 

la personnalité (quoiqu’elle nous en fasse courir le risque), elle prélude à une vie renouvelée et plante les 

premiers jalons de la métamorphose. Après quoi on peut penser, dans notre désert hivernal, à construire « la 

claire maison d’été ».  

 
À vous très cordialement,  

Claude Vigée 

 

[La lettre qui suit n’aura pas été envoyée comme telle. Son auteur, la trouvant trop longue au moment de la 

mettre au propre, l’aura raccourcie. Les passages omis concernent des questions éditoriales ayant trait au 

projet d’Albert Camus de publier chez Gallimard LôÉté indien (1957).]  

Le 3 janvier 1957  

Cher Monsieur,  

Réflexion faite, j’ai tout de même communiqué la teneur de votre billet du 29 novembre à M. de Sacy, que je 

considère comme un ami plutôt que comme éditeur, en lui demandant conseil. […] 

 

M. de Sacy s’est montré très chic, comme à l’ordinaire. Je m’étais fait beaucoup de soucis au sujet du 

Mercure, du texte à retirer etc..., et cette lettre m’est un vrai soulagement. De Sacy a été l’un des premiers, il 

y a six ans, à m’ouvrir les pages d’une revue française. Je ne suis pas près de l’oublier, et c’est pour cette 

raison que je lui ai demandé de m’indiquer lui-même la marche à suivre. [...]  

 

N’estimez-vous pas, comme moi, qu’il est plus prudent d’avoir un contrat ferme de la maison Gallimard 

avant de couper les ponts ailleurs ? Car tout le monde ne se montrera pas aussi compréhensif que M. de Sacy, 

et je suis pour M. Orengo un étranger - (cela me paraît drôle d’employer ce mot-là en vous écrivant, surtout 

après une matinée passée à « expliquer » à mes étudiants du « 20th Century French Lit. Course » le sens du 

meurtre de l’Arabe dans votre roman). Avec ces histoires d’éditeurs on finit par ne plus savoir à qui l’on 

s’adresse ; de même, dans ma vie privée, le fil se rompt entre le « department chairman » qui lit ou dicte des 

circulaires, engage, limoge, examine des candidats, - le professeur condamné à revivre les pensées du Neveu 

de Rameau, - ou de Meursault - (telle était aujourd’hui ma double tâche), et celui qui tâche d’émerger entre 

pins et rochers dans les clairières de l’été indien. Le plus étrange, c’est que tout cela fonctionne assez 

efficacement, en apparence du moins. J’ai toujours admiré, au Zoo du Central Park à New York, le jeu de ces 

phoques qui passent avec une merveilleuse souplesse de la vie aérienne à l’élément aquatique, et tissent de 

leurs moustaches une sinusoïde étincelante entre le ciel et l’onde.  

 

Parlant de LôÉtranger, j’ai assisté, à Washington, à une conférence de Germaine Brée sur certains de vos 

manuscrits inédits (Journal, La Vie Heureuse, La Mort Heureuse), qui a jeté une grande lumière sur les 

aspects énigmatiques de votre œuvre. Notamment sur le meurtre de l’Arabe, (de Zagreus), l’extase dans 

laquelle tombe Meursault à la fin du livre, son manque de culpabilité etc... J’ai aussi été frappé par l’unité 

profonde de toute votre œuvre, car Lôhomme révolté c’est encore (sous une perspective historique), 

l’aventure de Patrice. On s’est mépris sur le sens de LôÉtranger, soi-disant roman de l’absurde et de la 

dérision : alors que c’est l’épure d’une expérience de rédemption. D’une certaine façon, le véritable 

« étranger », (celui de vos critiques, celui de Sartre aussi, voyant à tort dans cette œuvre un conte voltairien), 

c’est seulement dans La Chute qu’il prend forme. Le héros de ce dernier livre est peut-être né dans votre 

esprit des erreurs et distorsions occasionnées chez vos lecteurs par une fausse interprétation du premier 
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« Étranger ». Cette fois-ci, vous leur en servez un vrai. Celui qu’ils veulent : à leur image. Et sans extase 

d’aucune sorte. Difficile apprentissage, n’est-ce pas ? - Blague à part, il y a bien des choses qui m’échappent 

et que j’aimerais mettre au clair. Que ne peut-on se parler, au lieu de taper des lettres interminables ? Je ne 

sais trop que penser de La Chute, il faut que je relise cela lentement, puis que je l’oublie, pour que l’évidence 

surgisse - l’évidence des rapports avec le passé, ou de la rupture avec cette folie qui le sous-tend jusqu’à 

LôHomme r®volt®, la folie de la joie à travers l’agonie qui vous a si longtemps possédé. Je commence à 

comprendre aussi, maintenant, ce qui a pu retenir votre attention dans mon Été indien. J’ai senti mon cœur 

battre un peu plus vite que d’habitude quand M
elle 

Brée, dans cette horrible salle des fêtes verte et pourpre de 

l’Hôtel Mayflower à Washington, (où se tenaient les assises de l’American Association of Teachers of 

French), a lu des extraits de votre Journal d’il y a vingt ans, avec l’épigraphe : « Mon royaume est de ce 

monde » - au défi déjà de Saint Augustin et du jansénisme. Elle nous a raconté les épisodes de l’histoire de 

Patrice, (ses trois morts). C’est surtout la « Mort consciente » dont j’ai reçu et spontanément reconnu 

l’enseignement majeur. L’exil n’a plus assez de secrets pour moi. La lutte contre le temps, je ne fais que ça 

depuis quinze ans, et cela n’est pas près de finir. Le mystère, dans votre être comme dans votre œuvre, c’est 

le meurtre rituel de Zagreus. Il ouvre la voie à la « mort heureuse » qui est aussi la vie heureuse, car à ce 

moment-là, elles se fondent dans un état d’être nouveau qui les dépasse. Que signifie ce meurtre, et pourquoi 

est-il à l’origine de la joie ? Faut-il y voir un sacrifice, par le moyen duquel le sacrifiant participe à 

l’ouverture du sacrifié, qui est en réalité lui-même ? Est-ce un hara-kiri transposé ? Mais pourquoi 

transposé ? Aucun transfert n’est efficace ; c’est sur soi-même que le couteau doit tomber. Tout le reste est 

symbole, détour inutile. Serait-ce là le sens vrai de la fin de LôÉtranger ? Ce qu’il cherche, c’est sa 

condamnation à mort : le meurtre de l’Arabe n’est qu’un moyen de l’obtenir. Il se la procure par un tiers, au 

lieu de se la donner, consciemment, dès l’abord. Se faire condamner à mort est une variante possible de 

« Stirb und werde ». Abraham y est allé tout droit, en liant son fils unique sur l’autel. Sa version me paraît 

préférable. L’avantage, ici, c’est qu’on tient soi-même le couteau, et qu’on peut s’arrêter à temps (la 

guillotine, manœuvrée par autrui, va trop loin et ignore ces nuances). Par l’agonie, à travers l’agonie, 

Abraham perdure et se donne un temps nouveau. Il est dangereux, quoique plus facile, de confier au monde 

extérieur le soin de la purification ; au lieu de la métamorphose, on aboutit souvent au cimetière. Or ce qui 

compte, ce n’est pas l’agonie, mais ce qui vient après l’agonie. Le « Stirb » n’est qu’un moyen : « werde », 

voilà le devoir ; ce mot ne signifie pas seulement « deviens », mais aussi deviens-être, sois un vivant. Mais 

l’histoire d’Abraham est compliquée : il avait tué son père (ou ses idoles, c’est tout un) ; l’Étranger se sent un 

peu coupable, dans cet ordre d’idées, de la mort de sa mère. Alors, dans le sacrifice, expiation et ouverture à 

la joie se rejoignent. Là aussi je comprends « de l’intérieur », car je sais combien pèse le remords pour le 

meurtre (ou le rejet) des parents. J’ai longtemps affronté de terribles souvenirs. Tuer Zagreus ou l’Arabe est 

peut-être moins douloureux que de se faire mourir à petit feu pendant quatre ou cinq ans, mais en fin de 

compte cela revient au même. Repentir et libération ; tuer et se tuer. Mais pour que cela porte des fruits, il 

faut une mesure : mourir pour ne pas mourir ; cesser de vouloir agir afin de mieux durer. 

  

Vous écrivez dans la prière d’insérer de La Chute : « la seule vérité de ce texte est la douleur, et ce qu’elle 

promet. » La douleur peut-être, mais brûlée par une auto-ironie féroce !  

 
La Chute, c’est l’anti-Camus à l’état pur, l’ascèse, la revanche de Saint Augustin, celui que l’autre, celui des 

Noces, voudrait défaire tout en l’étant. Mais par-delà l’antinomie des Noces et de La Chute, j’entends parfois 

chez vous un contrepoint par lequel tout est résolu et accompli. C’est là votre vraie patrie. Elle a eu des 

visiteurs, mais ils sont rares. Puis-je vous raconter pour finir une histoire vraie, attestée par la tradition, 

l’histoire de l’homme qui avait vu en rêve le quidam avec lequel il était destiné à passer l’éternité dans le 

monde à venir ? Un Juif pieux de Rhénanie, qui vivait au début du XII
e
 siècle, rêva toute une nuit, et vit en 

rêve le visage de son futur compagnon d’éternité. Il apprit son nom, et il lui fut révélé dans quelle ville cet 

homme, son contemporain, habitait sur terre. À force de voyages et d’aventures, notre Juif arriva un jour 

dans cette ville, se souvint de son rêve, et se mit incontinent à chercher son compagnon d’éternité. À sa 

grande horreur, il découvrit que ce personnage était considéré comme le plus pervers et le plus vicieux de la 

sainte communauté. On lui raconta que l’homme en question avait coutume de s’enivrer et de danser avec les 

prostituées nuit après nuit, et qu’il n’en était pas de plus corrompu dans tout le pays. Mais notre rêveur 

voulut en savoir davantage, car après tout, le rêve ne lui avait-il pas révélé que celui-ci serait son compagnon 

d’éternité, et ne valait-il pas mieux savoir à qui on aurait à faire dans le monde à venir ? Alors notre Juif 

s’enquit de plus près, il espionna Reb Judah, (car tel était le nom du pécheur), et derrière le voile 
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d’impudicité dont s’entourait celui-ci, il découvrit ce qui suit : chaque nuit Rabbi Judah allait dans les 

maisons de prostitution de la ville et invitait toutes les prostituées à venir dans sa maison ; là il les faisait 

chanter et danser jusqu’à l’aube, en leur offrant sans compter à boire et à manger ; lorsqu’elles rentraient au 

bordel, c’était les bras chargés de dons précieux. Mais Rabbi Judah, leur hôte, ne se livrait avec elles à aucun 

commerce charnel ; s’il buvait et chantait et dansait avec elles chaque nuit jusqu’à l’aube dans sa maison 

paternelle, c’était afin de les retenir ainsi loin de tout mal, de garder leur corps de la souillure et leur âme du 

péché qui vient de la caresse sans amour, de la luxure sans joie. C’est chez lui, dans sa maison paternelle 

qu’il recevait toutes les prostituées de la ville, c’est lui-même qui les détournait de la corruption en les 

acceptant dans son foyer et dans son cœur. Voilà donc l’homme avec lequel notre rêveur allait partager les 

cycles de l’éternité, le fameux Rabbi Judah-ha-Hassid dont la prose hébraïque reste un des chefs-d’œuvre du 

Moyen-Age juif, et qui mourut vers 1170, pleuré dans tous les bordels et par tous les Hassidim d’Allemagne. 

Le contrepoint des Noces et de La Chute, c’est dans cette histoire-là que je l’entends résonner. C’est 

pourquoi je me suis permis de vous la rapporter. 

  

Avec mes meilleurs vœux pour 1957, je vous envoie, cher Monsieur, mon fidèle souvenir.  

 

Claude Vigée 



21 

 

   Parutions 
 

[La revue de la Société des Études Camusiennes, Présence d'Albert Camus, publie tous les ans une 

Bibliographie et les comptes rendus des ouvrages consacrés exclusivement à Camus. Sont donc indiquées ici 

d'autres publications, incluant Camus, ainsi que la liste des ouvrages reçus.] 

 

De Camus 

ü Moun andéwò-a, traduction de L' Étranger en créole par Raphaël Confiant (Caraïbeditions, 

2012)   
Voir une interview de Raphaël Confiant par Catherine Le Pelletier : 

 http://martinique.la1ere.fr/2012/09/14/moun-andewo-l-etranger-de-camus-en-creole-771.html 

Moun-Andéwò-a est disponible à l'adresse suivante : 

http://www.caraibeditions.fr/spip.php?article232 

 

  

Sur Camus 
ü Seydou Ka, « Albert Camus : un révolté contre l’absurdité de la condition humaine », Soleil, 

revue en ligne du Sénégal   

 
ü Agnès Spiquel, « Albert Camus parle des Arabes » 

Reprise, sur le site de la Ligue des Droits de l'homme de Toulon, d'un article publié en 2010 dans le volume 

collectif, Les Écrivains français et le monde arabe, Ralph Heyndels éd., publié sous la direction de 

Madeleine Bertaud par l’ADIREL– Association pour la diffusion de la recherche littéraire (éd. Droz, 2010, 

ISBN : 978-2-9518403-8-6). 

http://www.ldh-toulon.net/spip.php?article5131 

 

 

Réactions 
ü Hervé Sanson, compte rendu de la correspondance Vinaver-Camus (L'Arche, 2012), Europe n° 

1000-1001, août-septembre 2012 

 
ü Simon Chemama, commentaire d'une lettre de Michel Vinaver  à Camus, sur le site : 

www.laviedesidées.fr  

 

 Sur le contexte 

ü « 1962, Frère parmi les frères, dans les pas de Jean Sénac », Algérie / Littérature / Action, n° 

157-162, 2012, Marsa Editions 

 
Pour célébrer le cinquantenaire de l'indépendance algérienne et à la veille du quarantième anniversaire de la 

disparition de Jean Sénac, cette revue consacre, partant de Jean Sénac, un numéro spécial traçant un 

panorama du milieu culturel et littéraire algérien. Prenant 1962 comme point de repère et surtout comme 

point de départ, est ainsi présentée, dans un ordre dont on ne comprend la logique que si on lit bien le texte 

d'ouverture « en guise de sommaire », une trentaine de portraits de personnalités à l'époque vivantes qui 

avaient été en contact avec le poète. Certains noms sont plus connus (Dib, Yacine, Ouzegane, Djebar...) que 

d'autres (Boudia, Zakaria, Sebti...). Un index nominatif des références, en fin de volume, vient 

opportunément faciliter l'entrée. Aux indications biographiques sont joints des documents annexes, parfois 

rééditions d'articles aujourd'hui difficilement accessibles. C'est aussi l'occasion de revenir sur la création et 

http://www.caraibeditions.fr/spip.php?article232
http://www.ldh-toulon.net/spip.php?article5131


22 

 

les premières années de l'Union des Écrivains algériens, sur le moment de solidarité pour la reconstitution de 

la Bibliothèque Universitaire d'Alger, après son incendie ravageur par l'OAS le 7 juin 1962, ou sur l'histoire 

de la revue culturelle « Novembre » (1964-1965). Camus, qui avait le premier publié en volume Sénac dans 

sa collection « Espoir » avec une préface de René Char est présent en filigrane dans les ensembles 

concernant Feraoun, Galliéro, de Maisonseul et Degueurce, peintre méconnu qui fut le compagnon de Camus 

au PCA et au Théâtre du Travail.  

Guy BASSET 

   

  
ü Jean-Pierre Roque nous signale qu'il dispose encore de quelques exemplaires de la revue Loess 
- La terre de la fertilité, Albert Camus, Littérature Théâtre Politique (1937-1939)  : articles de Blanche 

Balain, Edmond Charlot, Charles Poncet, Louis Benisti, Jean de Maisonseul, Michel Poisenot 

- Alger au temps des Vraies Richesses, une ville, une librairie : textes de Emmanuel Roblès, F.J. Temple, 

Armand Guibert, Jean de Maisonseul, René Jean Clot, Louis Lataillade, Jean Lescure, Bernard Ould-Aoudia, 

René Izac, Blanche Balain, France Belmain, Jacques Moulin, Henri Chouvet, Enrico Terracini, Marcel 

Pouget, Himoud Brahimi, Jules Roy, René Gachet 

- Maisonseul : textes de Jean de Maisonseul, Lorand Gaspar, Marcel Girard, Jean-Pierre Faure, Georges 

Roux, Roland Simounet, Pierre Oster Soussouev, Jean-Claude Villain. 

 

Chaque numéro est très largement illustré de documents inédits ou rares. 

Prix de vente au numéro : 12 euros port compris. 

S'adresser directement à J.P. Roque, Loess Association, Saint Martin de Cormières 12290 Pont de Salars  
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Actualité théâtrale 
  

 

ü La Chute, par Jean Lespert au théâtre Darius-Milhaud (Paris), tous les mardis 

Jean Lespert reprend La Chute, dans l'adaptation réalisée naguère par Catherine Camus et François 

Chaumette, dans une mise en scène de Vincent Auvet. 

Tous les mardis d'octobre à juin, à 17 h. 

80, allée Darius Milhaud, 75019 Paris - 01 42 01 92 26 

www.theatredariusmilhaud.fr 

 

 

ü Révolte dans les Asturies , reprise par le TRAC, le 27 octobre 2012  

La troupe du Théâtre Rural d'Animation Culturelle a repris Révolte dans les Asturies, dans la mise en scène 

de Vincent Siano, au profit d'Amnesty International, dans la salle Fracasse de Beaumes-les-Venise 

(Vaucluse). 

 

 

ü Une adaptation de LôÉtranger à Bruxelles, en septembre et octobre 2012 

par Raffaele Giuliani, au Théâtre du Grand Midi, dans une mise en scène de Bernard Damien  

 www.xltheatredugrandmidi.be   

 

 

ü Camus par la Compagnie Ampoule Théâtre, à l'automne 2012 

- reprise de LôÉtranger dans une adaptation et mise en scène de  Nicolas Zlatoff 

. à l'Espace 44 à Lyon,  du 13 au 17 novembre 

. à Guéret, salle André Lejeune et La Fabrique, le 20 novembre 

- création Les Noces de Sisyphe, d'après Noces et Le Mythe de Sisyphe, dans une adaptation et mise en 

scène de  Nicolas Zlatoff 

. au Théâtre de l'Élysée à Lyon, du 14 au 20 décembre  
  www.ampouletheatre.com 

 

 

ü Loin des hommes, de David Oelhoffen, sur France-Culture, le 25 novembre 2012 
Une fiction librement inspirée de « L'Hôte » de Camus, pour laquelle D. Oelhoffen a reçu le prix Sopadin du 

meilleur scénariste en 2010. 

Réalisation : David Oelhoffen et Jacques Taroni. Avec Yann Goven et Réda Kateb. 

À partir de ce scénario, un film sera tourné en 2013. 

 

 

ü Les Dix Mots préférés d'Albert Camus, à la Cité Universitaire (Paris) le 18 décembre 

2012 
Spectacle musical bilingue, avec les étudiants de New York University Paris, dans le cadre du thème de 

l’année : « Camus – l’Algérie » (voir les autres activités p. 7). 

Conception, mise en scène : Cécile Cotté 

Musique et accessoires : Stéphane Scott 

Traduction de Sarah Riggs 

 

Du « monde » à la « mer », un tour d’horizon camusien  
« Réponse à la question sur mes dix mots préférés : "Le monde, la douleur, la terre, la mère, les hommes, le 

désert, l'honneur, la misère, l'été, la mer" », écrit Albert Camus dans ses Carnets en 1951(OC IV, p. 1107). 

http://www.xltheatredugrandmidi.be/
http://www.ampouletheatre.com/
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C’est sur la base de ce lexique concentré, dont on devine qu’il fut choisi méticuleusement par le Prix Nobel 

de Littérature 1957, que Cécile Cotté a conçu et mis en scène un spectacle musical bilingue (passages en 

anglais traduits par Sarah Riggs) donnant à voir et à entendre, en une heure trente, les écrits, préoccupations 

et saveurs dominantes de l’œuvre de Camus. Un tour de force réside déjà dans ce travail d’agrégation 

synthétique qui puise dans la diversité des genres, styles et tons auxquels l’auteur s’est consacré : pièces de 

théâtre, écrits journalistiques, essais, carnets, tour à tour poignants, caustiques, lyriques ou indignés. 

Portée avec vigueur par les étudiants de « New York University in France », cette création-mosaïque, qui met 

naturellement l’accent sur l’écriture dramatique camusienne, a pour cadre fictif - écho de son cadre réel - les 

répétitions d’une pièce de théâtre. Face à nous se trouvent l’écrivain Camus, un metteur en scène, ainsi que 

des acteurs qui travaillent et se cherchent, donnant forme à leur art. Spectateurs et comédiens sont donc 

placés d’emblée sous le signe de l’esprit de collectivité et de solidarité si cher à l’écrivain – esprit qu’il 

retrouvait, on le sait, dans le football, l’amitié vraie ou la rédaction d’un journal. 

À travers le triple prisme de ces « dix mots préférés », de personnages fictifs et réels du monde de l’auteur, et 

d’extraits tirés de publications aussi variées que LôEnvers et lôendroit, Caligula, Noces, « Misère de la 

Kabylie », Lô£tat de si¯ge, Les Justes, LôHomme r®volt®, « Réflexions sur la guillotine », Actuelles III. 

Chroniques algériennes, 1939-1958 ou les notes de carnets de Camus, on explore ici une palette assez 

complète des grands concepts et des lignes esthétiques prépondérantes qui traversent l’œuvre de Camus. Ce 

panorama, qui pourrait être vertigineux, ne l’est pas, demeurant aussi ciblé que riche. Le spectacle met avant 

tout en chair la tendresse et la crainte qu’inspirent l’être humain et sa condition douloureuse, le dégoût et le 

désespoir qu’il peut exciter, le nihilisme, la sensualité, l’épaisseur de la nature méditerranéenne, la méfiance 

envers toute abstraction omnipotente ou politique désincarnée, le refus de la peine de mort, l’amour et le 

respect des humbles et de l’Algérie, la révolte, et une exigence de témérité. 

Des phrases les plus saisissantes de Camus ont été sélectionnées pour dire ces grandes lignes, et rappellent 

bien la lucidité sans compromis et la chaleur qui cohabitent dans l’œuvre. Elles sont animées par une mise en 

scène particulièrement bien rythmée et des trouvailles scénographiques et chorégraphiques là encore 

nombreuses et maîtrisées. Les mots choisis apparaissent en lettres lumineuses sur un globe terrestre, tracés au 

rouge à lèvre sur un miroir, expulsés par une machine à écrire ; la logorrhée mécanique que l’administration-

peste assène dans Lô£tat de si¯ge à une mère de famille sans défense et qui doit justifier son existence par le 

biais d’un « certificat » est martelée suivant le tempo de la frappe du procès verbal ; les jeunes Oranais fiers 

et coquets flirtant le soir se dévisagent et dansent avec les masques de leurs idoles, Clark Gable gominé ou 

Marlène Dietrich apprêtée. Enfin, cette représentation doit beaucoup à la mise en musique et à l’exécution 

instrumentale de Stéphane Scott, dont les choix d’accompagnements et de chants choraux dynamisent et 

approfondissent chaque tableau. Ils ajoutent à la vie de l’ensemble, à la participation multiforme des 

comédiens toujours en action dans un esprit communautaire palpable, et à la surprise du spectateur. De 

même, il convient de saluer des performances puissantes, telles celle de Francesca Federico-Omurchu, 

Caligula souffrant, hébété, et furieux, ou d’Effie Gonis en Nada tragi-comique déchaîné. 

Ce spectacle saura être apprécié des lecteurs familiers de l’œuvre de Camus et de ceux qui la découvrent. 

Tous prendront plaisir à en savourer les mots, comme les inquiétudes, les passions et l’humanité que Camus 

a fait s’enchevêtrer en eux. 

Ève MORISI 

 

ü Camus, le méditerranéen, au Grand Théâtre de Provence (Aix-en-Provence) le 24 

janvier 2013  
Dans le cadre du Festival Présences de Radio France, l'Orchestre Philharmonique et le Chœur  de Radio 

France, direction Ernest Martinez-Izquierdo, avec les récitants Robin Renucci et Michael Lonsdale : 

đ Henri Tomasi, « Retour à Tipasa » d'après un texte extrait de L'Été d'Albert Camus - pour récitant et 

chœur d'hommes 

đ Roberto Gerhard, « La Peste », cantate pour récitant, chœur et orchestre, d´après l´œuvre éponyme 

de Camus.  

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/127/presences-camus-le-mediterraneen 

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/127/presences-camus-le-mediterraneen
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ü Camus, lôArt et la r®volte, Abd Al Malik,  au Grand Théâtre de Provence (Aix-en-

Provence)  du 12 au 16 mars 2013  
Comme Albert Camus, Abd al Malik considère que « le déterminisme social » n'existe pas. Le lien d'Albert 

Camus à l'Algérie le renvoie, lui-même, à ses origines congolaises et aux quelques années qu'il a passées 

dans ce pays, marquées par la lumière africaine, le soleil éblouissant, la sensualité des êtres et des paysages. 

Sa fidélité à ses racines, qu'elles soient congolaises ou alsaciennes, le lien viscéral à sa mère et à sa famille, à 

son milieu et à ses amis d'enfance, tout le rapproche de Camus. 

Tantôt rappeur, poète ou encore écrivain, quatre fois consacré aux Victoires de la musique, lauréat du Prix 

littéraire Edgar Faure, cet artiste élevé dans les quartiers difficiles de la banlieue strasbourgeoise échappe aux 

clichés habituels. Inspiré par les grands textes, il porte la parole de Sénèque, Spinoza, Verlaine ou encore 

Césaire, dans ses albums hybrides. Au carrefour du rap, de la poésie et du jazz, Abd al Malik, chanteur lettré, 

nous livre un opus inspiré des textes et des grands thèmes camusiens dans un spectacle qui va bien au-delà 

du concert. 

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/56/camus-abd-al-malik  

 

Voir aussi http://www.tretsvrai.fr/echos_12_01/la_prov_20_etape_capitale_pour_2013.htm 

3 questions à Abd al Malik : 

- Comment avez-vous découvert Albert Camus ? 

Je l’ai étudié au lycée comme tout le monde. Mais je l’avais découvert bien avant. Il a participé à ma 

formation intellectuelle. J’ai l’impression d’avoir presque tout lu de lui. C’est pour moi un modèle artistique 

et philosophique. Il a été une espèce de pont entre l’Europe et l’Afrique, entre la France et l’Algérie. Il avait 

une grande ouverture artistique et intellectuelle. Il a écrit aussi bien sur les Algériens exploités par les colons 

que sur le drame des pieds-noirs. C’est pour cela qu’il a toute sa place à Marseille, bien qu’il n’y ait pas 

habité. 

- Quelle forme prendra le spectacle que vous présenterez à Aix en 2013 ? 

Il est encore trop tôt pour le savoir. Pour l’instant, je pose des jalons. Je sais que je travaillerai avec mes 

musiciens habituels mais que d’autres personnes viendront aussi sur scène. J’ai quelques contacts. Je sais 

aussi que ça mêlera poésie, hip hop, rap, slam mais aussi théâtre et arts plastiques. 

- Vous êtes un adepte du soufisme, est-ce compatible avec la philosophie de Camus ? 

Camus ne croyait pas en Dieu, mais c’était quelqu’un de profondément spirituel. Il n’était pas enfermé dans 

une religion mais croyait en l’homme. 

 

Ou encore : 

http://www.franceinter.fr/emission-on-n-a-pas-fini-d-en-lire-l-envers-et-l-endroit-d-albert-camus-

par-abd-al-malik 

 et 
http://www.lejsl.com/actualite/2011/10/30/camus-sartre-mes-potes 

 

 

ü Camus, lôArt et la r®volte, Abd Al Malik, spectacle repris au Théâtre des Amandiers à 

Nanterre le 23 mars 2013  

 

 

 

ü LôÉtranger par Pierrette Dupoyet, reprise du 20 au 27 mars 2013 

au Théâtre Alchimic  

Avenue Industrielle 10 - 1227 Carouge GE, Suisse 

022 301 68 38 

www.alchimic.ch 

 

 

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/56/camus-abd-al-malik
http://www.tretsvrai.fr/echos_12_01/la_prov_20_etape_capitale_pour_2013.htm
http://www.franceinter.fr/emission-on-n-a-pas-fini-d-en-lire-l-envers-et-l-endroit-d-albert-camus-par-abd-al-malik
http://www.franceinter.fr/emission-on-n-a-pas-fini-d-en-lire-l-envers-et-l-endroit-d-albert-camus-par-abd-al-malik
http://www.lejsl.com/actualite/2011/10/30/camus-sartre-mes-potes
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ü LôÉtranger,  par  Emio Greco, au Théâtre du Jeu de Paume (Aix-en-Provence), du 6 au 

9 novembre 2013 

Emio Greco danse les mots d'Albert Camus avec la force d'un corps engagé, dans un univers clos et 

suffoquant, dans la chaleur d'une Algérie lumineuse et bruyante où un homme revendique sa liberté et son 

droit à la différence.  

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/102/letranger 

 

 

ü Caligula, de Bruno Putzulu, au Théâtre du Gymnase (Marseille), du 10 au 14 décembre 

2013   
Une vision nouvelle du héros meurtrier et délirant, au plus près des contradictions qui l'animent, hors de tout 

jugement moral et fidèle au talent d'un Camus homme de théâtre combatif et révolté. 

 

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/116/caligula 

  

 

 

 

http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/102/letranger
http://www.lestheatres.net/fr/saison-2013/116/caligula
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En souvenir... 
 

 

Recension parue, à l'initiative du P. Gilles Berceville, dans  la Revue des Sciences Philosophiques et 

Théologiques, tome 91, n°1, janvier-mars 2007, p. 239-240. Nous remercions la revue qui a autorisé la 

nouvelle publication de ce texte.   

 

 

François CHAVANES, Albert Camus, tel qu'en lui-même, Blida, Éditions du Tell, collection Auteurs 

d'hier et d'aujourd'hui, 2006, 159 p. 

 

François Chavanes, o.p., qui a acquis la nationalité algérienne à l'indépendance de l'Algérie, n'a cessé de lire 

et de faire aimer Camus depuis près de cinquante ans sur la terre qui a vu naître l'écrivain comme en France. 

Après deux ouvrages parus aux éditions du Cerf et une série d'articles signalé en fin d'ouvrage – le dernier 

étant le recueil de six conférences donnés à Angoulême et à la Tourette en 2001-2002 – , il publie en Algérie, 

inaugurant la collection, un livre au titre modeste mais au contenu pénétrant. Le livre est salué par une 

préface d'Afifa Bererhi, de la Faculté des Lettres d'Alger, qui note que sa démarche se fait dans le cadre d'une 

motivation « qui est de l'ordre de l'intérêt calme et serein , ce qui prédispose à l'objectivité et à l'examen 

profond et consciencieux d'une œuvre qui n'a pas fini d'attiser les querelles. » Cela manifeste une 

« loyauté intellectuelle» dans la lecture de Camus, que saluait déjà l'écrivain lui-même dans une lettre du 27 

février 1959. « Vos considérations m'ont aidé à mieux réfléchir sur un certain nombre de points. » 

Ce livre offre une synthèse de l’œuvre de Camus plus qu'une simple introduction et il rendra de nombreux 

services tant à tous ceux qui recherchent rapidement un renseignement précis qu'à ceux qui veulent dégager 

avec fermeté et sûreté les grands axes de travail de l'écrivain. L'ouvrage s'ouvre sur une présentation bio-

biliographique et un synopsis précis des œuvres principales de Camus, autour des trois cycles : cycle de la 

négation, plus souvent qualifié de cycle de l'absurde, cycle de la révolte, que François Chavanes préfère 

appeler « cycle positif », et enfin le cycle inachevé dit de Némésis que pudiquement il appelle « dernières 

œuvres ». François Chavanes se focalise ensuite sur un exposé thématique qui retient trois thèmes, compte 

tenu de leur importance dans l’œuvre de Camus : l'Algérie, la religion (prolongeant ainsi la tradition 

dominicaine de dialogue avec Camus sur le sujet)  et la « recherche d'une conduite ». L'ordre de présentation 

des thèmes a son importance et l'auteur ne manque pas ainsi de souligner que, dans cette quête initiale et 

finale; Camus a été « à la fois solidaire et solitaire. » Mais l'intérêt du livre réside aussi dans le florilège de 

textes de Camus, de Noces au Premier homme, qui illustrent tout autant les sujets évoqués précédemment 

qu'ils ne permettent, par des exemples, de dégager les différentes facettes du style de Camus : style narratif, 

lyrique, didactique, adapté au théâtre et style « toujours esthétique. »  Enfin on retiendra avec une certaine 

émotion le dernier chapitre qui présente un choix de dix critiques adressées à Camus pendant un demi-siècle, 

et qui privilégie les commentateurs algériens : de Mouloud Feraoun et Ahmed Taleb Ibrahimi du vivant de 

Camus aux écrivains de la génération actuelle, Lamria Chetouni et Abdelkader Djeghoul incluant les 

témoignages peu souvent cités du cardinal Duval reconnaissant que l'estime que Camus lui portait avait été 

« un grand encouragement pour lui. » 

En 160 pages d'un format de poche, dressant un large panorama,  François Chavanes a réussi le pari d'une 

ouverture intelligente à l’œuvre de Camus. Puisse ce livre connaître en France et en dehors de l'Algérie, son 

pays d'édition, le succès qu'il mérite ! 

    

Guy BASSET 

 



28 

 

 

Échos   

   

 

 

ü Camus rue d'Isly 
Pierre Le Nestour nous écrit : « En 1962, j'avais 19 ans je suis allé enseigner en Algérie, à Alger. J'ai trouvé 

un logement dont la propriétaire s'appelait Mme Sogler -qui était ophtalmo rue d'Isly. Elle m'a dit être la 

mère de la première épouse de Camus. Et j'ai emménagé avec un collègue pour deux mois dans un petit 

logement au 10 de la rue du colonel Driant, qui, du temps de Camus, n'était qu'une terrasse située sous la 

maison et aménagée depuis. Enfin c'est ce qu'elle m'a dit.. Au mur il y avait une pancarte en contreplaqué 

"Ici Albert Camus et son Équipe répétaient des pièces". Nous avons dormi sous cette pancarte pendant 2 

mois. » 

 

 

ü Derrida et Camus 
En 1961, Jacques Derrida avait réagi au réquisitoire de Pierre Nora, Les Français d'Algérie dans une longue 

lettre qu'il avait envoyée à l'historien, où il défendait les « libéraux » d'Algérie, en particulier Camus, accusé 

par Nora de « complicité objective » avec les ultras de l'Algérie française. Pierre Nora vient de rééditer son 

livre (Christian Bourgois, 2012) et il fait figurer dans le volume cette lettre de Derrida, qui se trouve donc 

publiée là pour la première fois. 

C'est l'occasion de rappeler que Jacques Derrida citait souvent Camus, entre autres dans son séminaire sur la 

peine de mort (programme « Philosophie et épistémologie » à l'École des Hautes Études en Sciences 

Sociales, à Paris, et aux États-Unis). Or la première année de ce séminaire vient d'être publiée : 

Jacques Derrida, Séminaire la peine de mort - Tome 1, 1999-2000, Galilée, 2012. 

  

 

 

ü L' Étranger au « Gai Savoir » 
Une des émissions de Raphaël Enthoven sur France-Culture, « Le Gai Savoir », a été consacrée au roman de 

Camus, le dimanche 21 octobre 2012  

http://www.franceculture.fr/emission-le-gai-savoir-l-etranger-camus-2012-10-21 

 

 

  

ü « Rencontre autour d'Edmond Charlot » à Bédarieux, le 24 novembre 2012 
À la Médiathèque Max Rouquette de Bédarieux, avec les associations « Languedoc-Roussillon Cinéma » et 

« Languedoc-Roussillon livre et lecture » : 

- projection du film, Edmond Charlot, éditeur algérois, de Michel Vuillermet 

- échanges avec l’éditeur J.-C. Domens, le poète F.-J. Temple et M.Puche (président de l’association 

Mediterranée Vivante, journaliste à Livre-Hebdo).  

 
Pendant tout le mois de novembre, exposition : « L’École d'Alger a-t-elle existé ? » (prêtée par la 

Médiathèque francophone multimédia de Limoges) : « À la fin des années 30, à Alger, de jeunes écrivains 

sont à l’origine d’un mouvement que la critique littéraire appellera plus tard "l’École d’Alger". Pourtant, 

comme l’écrit Emmanuel Roblès, les membres de cette "École" n’ont pas de doctrine, pas davantage de 

théorie esthétique, et pas non plus de philosophie en commun. Ils partagent seulement une même culture 

méditerranéenne. » 

http://www.bedarieux.fr/source/dossier-subvention/MEDIATHEQUE-BEDARIEUX-2012-

WEB.pdf 

http://www.franceculture.fr/emission-le-gai-savoir-l-etranger-camus-2012-10-21
http://www.bedarieux.fr/source/dossier-subvention/MEDIATHEQUE-BEDARIEUX-2012-WEB.pdf
http://www.bedarieux.fr/source/dossier-subvention/MEDIATHEQUE-BEDARIEUX-2012-WEB.pdf
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ü « Camus et moi », en décembre 2012, à La Grande Table, l'émission de Caroline 

Boué sur France-Culture  
- avec Roger Grenier, le 24 décembre 2012  

- avec Jean Daniel, le 25 décembre 

- avec Wassyla Tamzali, le 26 décembre 

- avec Benjamin Stora, le 27 décembre 

- avec Michel Onfray, le 28 décembre 

 

 

 

ü « Vies d'exil 1954-1962, des Algériens en France pendant la guerre d'Algérie », 

exposition à la Cité nationale de l'histoire de l'immigration à Paris (jusqu'au 

19 mai 2013). 
On ne saurait trop recommander la visite de cette exposition (commissaires : Linda Amiri et Benjamin Stora) 

qui se tient jusqu'au 19 mai 2013 à la Cité nationale de l'histoire de l'immigration (Palais de la Porte Dorée, 

293 avenue Daumesnil, 75012 Paris). 

Elle apporte, notamment sur l'histoire des relations entre la France et les Algériens en métropole, des 

documents poignants et une approche trop souvent occultée par les commentateurs des textes de Camus sur 

l'Algérie.  

Elle rappelle les conditions de vie et d'exploitation des travailleurs algériens en métropole et l'existence des 

bidonvilles dont certains n'ont disparu qu'à la fin des années soixante. La presse quotidienne parisienne avait, 

dès les premières années après la Libération, consacré des articles à cette situation : à titre d'exemple, sous la 

signature de Marcel Roëls, Le Populaire, auquel participait à l'époque Claude de Fréminville, avait consacré 

au moment de Noël 1946 une série de six articles aux « Nord'Afs  de Paris ».  

L'exposition est accompagnée d'un catalogue.  

Des documents complémentaires sont accessibles sur le site www.histoire-immigration.fr. 
GB 

 

Des manifestations sont aussi organisées dans le cadre de l'exposition. À signaler : 

J'ai mal à l'Algérie vendredi 12 avril (20 h), samedi 13 avril (20 h), dimanche 14 avril 2013 (16 h) 

« ... J'ai mal à l'Algérie, en ce moment, comme d'autres ont mal au poumon » (Albert Camus) 

Lectures conçues par Sophie Lahayville et dirigées par François Rancillac réunissant des textes de Germaine 

Tillion, Mouloud Feraoun, Albert Camus et Denis Guénoun. 

 

 

http://www.histoire-immigration.fr/
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 Sociétés amies 

 
ü Par l'association Études Jean-Richard Bloch, une journée d'études « Intellectuels et 

hommes de revues (1900-1940) », le 14 décembre 2012  
Organisée par Isabelle Gouarné et Alix Mary, au Reid Hall (Paris).  

Communications :  

- « La place de l'étranger littéraire dans les revues littéraires et généralistes parisiennes des 

années 1890-1914 », par Blaise Wilfert 

- « La seconde vie des textes de presse : l'exemple de Jean-Richard Bloch », par Philippe 

Baudorre   

- « Charles Péguy, modèle ou antimodèle du directeur de revue pour la "génération de 1909" 

? », par  Alix Mary   

- « Jean-Richard Bloch et la revue Commune », par Wolfgang Klein   

- « Bloch, Paulhan, Europe et La Nouvelle Revue Française : aperçu d'une 

correspondance… », par Bernard Leuilliot. 

- « Les Revues littéraires pendant l’entre-deux-guerres : des entreprises intellectuelles et 

économiques », par Marie-Cécile Bouju   

-  « "Les chemins de Don Quichotte" : échanges intellectuels entre la revue Europe et 

l’Europe Centrale », par Eva Vamos. 
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  Bulletin d'ad hésion ou de ré-adhésion 

pour l'année 2013 à la 
Société des Études Camusiennes   

Je, soussigné(e) : 
*Nom -Prénom ........................................................................................................................é 
Profession : ................................................................................................................................ 
*Adresse : ................................................................................................................................é 
..................................................................................................................................................é. 
Téléphone et /ou fax : ........................................................................................................................ 
*Adresse électronique : ............................................................................................................. 
 verse la somme de :    12 û [®tudiant] 

 30 û [adh®rent] 
 30 û [institutions] 
 plus de 30 û [bienfaiteur] 

Mode de règlement :  
 Chèque (uniquement d'une banque domiciliée en France) 

nÁééééééé.. de la banque :éééééééééé. 
¨ l'ordre de la Soci®t® des £tudes Camusiennes, que jõadresse ¨ : 
Georges Bénicourt ð 6 rue de lõArsenal ð 35000 Rennes 

 Virement sur le compte de la SEC 
CODE BANQUE  CODE GUICHET NUMERO DE COMPTE CLE RIB 

10207  00011 20218917680 18 

 
NOM : ASS. SOCté ETUDES CAMUSIENNES 
IBAN : FR76 1020 7000 1120 2189 1768 018 

SWIFT (BIC) : CCBPFRPPMTG 

 Carte Bancaire via Paypal sur lõintranet de la SEC 
 Autre (pr®ciser) : éééééééééééé 
 

(*) Avec votre accord, vos coordonnées (nom, prénom, adresse mail et localisation 
[département ou pays]) seront publiées dans l'annuaire de la SEC, consultable sur son site 
avec un mot de passe. Merci de bien vouloir nous indiquer vos préférences à ce sujet. 

 accepte que les renseignements ci-dessus(*) figurent sur un annuaire de la SEC 
 oui    oui, sauf :        non 

 souhaite figurer sur une liste de nouvelles rapides diffusées par mail 
 oui   non 

    Date et signature : 
----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 
(à ne remplir avec vos nom et prénom que si vous souhaitez que le trésorier vous adresse un reçu) 

Je, soussigné Georges Bénicourt, trésorier, certifie avoir reçu de 
NOM................................ Prénom............................. 
la somme de   û pour sa cotisation 2013 ¨ la Soci®t® des £tudes Camusiennes.  


